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INTRODUCTION
. '.

Si l'on connait dans ses grandes lignes l'agro-pastoralisme
tel qu'il est pratiqué au Sénégal, on manque tragiquement d'informa­
tions quand on veut préciser un tant soit peu certains aspects de
l'économie pastorale. Or une connaissance précise, ou du moins la plus
précise possible, est indispensable pour comprendre, le comportement
économique du pasteur, l plus forte raison si.l'on veut améliorer vala­
blement les conditions de i'élevage.

Longtemps "immobile" ou presque, la situation des pasteurs a
été fortement perturbée par la sécheresse de 1972-73, et les effets
de cette crise se font toujours'ressentir. Neuf ans après, il était in­
téressant de faire un sondage pour obtenir quelques informations e.sen­
tielles sur le niveau économique atteint par les pasteurs, et cela 1 un
moment oil le gouvernement élabore des projets de développement visant ,
entre autres, 4 élever leur niveau de vie. .

Le niveau économique des familles pastorales, engagées dans
une économie de marché, dépend en grande partie de leurs revenus IIlOné­
taires, issus principalement de l'exploitation de leurs troupeaux.
L'étude présente a donc pour but d'analyser l'état actuel de l'exploi­
tation du cheptel d~ns ~a zone sylvo-pasto~ale. Il s'agit 14 d'une étu­
de limitée dans ses objectifs vu les contraintes matérielles. Seules,
quelques variables caractéristiques ont été retenues : les ventes
annuelles d'animaux, l'importance du cheptel laitier bovin, le mode
de commercialisation des produits laitiers et du bétail, les prix au
producteur, les termes de l'échange entre principaux produits pastoraux
et alimentaires.

Les données chiffrées fournies par.cette enquête ne sauraient
être considérées comme des normes et souffrent sans doute de l'étroi­
tesse de l'échantillon choisi (1). Ils ne sont valable~, en' outre,' que
pour la région étudiée & l'intérieur de laqu~lle des différences sensi­
bles apparaissent selon les endroits et le degré d'agro-pastoralisme
des Peul concernés. Les données quantitatives présentées fournissent
des ordres de grandeur, et illustrent l'information qualitative.

Nous nous sommes également efforcés de replacer l'informa­
tion recueillie en 1981, dans son contexte social et écologique, et d,
déterminer, 4 l'aiae d'enquêtes antérieures, les grandes tendances
qu'elle révèle.

(1) L'enquête a porté sur une centaine de familles peul choisies au
hasard, et réparties dans une vingtaine de campements, situés autour
de cinq forages hydrauliques : Belel 8ogal, Tatki, ,Tessékré, Vido
Tiengoli et Louguéré Tioli. L'information a été collèctée par enqulte
rétrospective sur les 12 derniers mois, auprès des chefs de famille
t1iom ga11é)
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1~ Le troupeau familial·

1.1. Statut juridique

La production pastorale chez les Peul du Ferlo se fait au sein
du gallé qui constitue chez les pasteurs l'unité socio-économique de
base. L'unité de production et de consommation que représente le gal14
se traduit par l'exploitation commune d'un même troupeau bovin 1 ce
troupeau est géré collectivement, mais individuellement approprié par
les membres du gallé, ou des personnes extérieures : amis, parents,
paysans. Le troupeau familial est composite ; et comprend en fait qua­
tre parts : les bovins possédés en propre par le diomgallé (gorwor1)
le douaire de sa (ses) femme (ténié), c'est â dire les bovins donnés
â l'épouse (par son '~ri) lors du mariage,les bOvins des enfants et des
parents mariés, vivant dans le gallé.

La part de ces différentes catégories est inégale. Ainsi,
les gorwori sont souvent peu nombreux ; c'est dans ce stock que le chef
de gallé puise pour doter sa femme et ses enfants. Quant aux dioomtina­
dji, il est rare qu'ils soient tous transférés, dans le troupeau con­
jugal au moment du mariage; la famille de l'épouse tente toujours de
ret~nir une partie de ces bovins, qui une fois transmise â l'épouse,
passent sous le contrOle du mari. Enfin, le bétail des enfants dépend
de la richesse et de la largesse du diom gallé et de son (ou ses) épou­
ses. Le troupeau familial est donc surtout composé deténiédji.

Tous ces animaux ~nt pour point commun ~'être placés sous
l'autorité entière du chef de gallé qui prend toutes les décisions tm­
portantes concernant la conduite du troupeau (transhumances, pâturage,
vaccination, et surtout, ventes ••• ). Cependant, il ne peut disposer
librement que des gorwori, et des animaux cédés â ses jeunes enfants •.
Pour vendre le bétail de sa femme, ou des hommes adultes de son gal14
il lui faut l'autorisation aes propriétaires, qui est rarement refusée
dès lors que la vente correspond â l'intérêt commun (achats de mi~

par exemple). Tbut dépend en fait, de l'autorité du chef de gallé qui
a un droit de regard sur toutes les ventes faites par les membres du
gallé. Ce contrOle réciproque portant sur la plus grande partie du
troupeau a pour but évident de préserver le capital commun, objectif
d'autant plus impérieux en période difficile.

'Quant aux animaux confiés, le diom gallé n'est responsable
que de leur entretien ; en aucun cas il ne peut en disposer. Il est
comptable de ce troupeau, et tOute disparition doit être signal'e et
justifiée auprès àu propriétaire. Seule, la production laitière ~evleAt

au ga11é.

Le petit cheptel obéit â peu près au même règles, mais ne
jouissant pas de la même valeur sociale et économique que le cheptel
bovin (1), il échappe le plus souvent â la gestion àu diom"gallé, pour
ne dépendre que de celle de ses propriétaires, l'homme marié toutefois
contrOlant le cheptel de sa femme et de ses enfants. Contrairement aux
bovins, le petit bétail d'un même gallé peut se répartir en plusieurs

(1) Il e~ten effet, moins rare, du ~ait d'~n rythme de reproduction
beaucoup plus rapide que celui des bovins.

..
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enclos, s'il y a plusieurs hommes mariés dans le gallé, ce qui est le
siqne d'un certain individualisme au niveau de l'exploitation.

Le production laitière du troupeau bovin est consommée par
l'ensemble des membres du gallé. Matin et soir, chaque femme mariée
trait ses laitières avec l'aide de ses filles. Après avoir distribué
la ration nécessaire à la consommation familiale, elle peut disposer
à sa guise du surplus. Théoriquement, la commercialisation de ce sur­
plus peut lui permettre d'acquérir des bien personnels (habits,
bijoux••• ), mais le plus souvent, et surtout en période de pénurie,
elle sert à l'achat de petites quantités de céréales qui assureront
souvent le repas quotidien. Ce n'est qu'en hivernage, que les femmes
Peul disposant de surplus vraiment importants, pourront se constituer
un pécule.personnel.

1.2. Le rapport cheptel/population

Le qroupe domestique vivant sur un troupeau est assez res­
treint: environ 8 personnes seulement chez les Peul diéri, 8,7 per­
sonnes chez les Peul walo (arrt. de Tillé Boubakar). Le gallé est le
plus souvent constitué d'un ménage monogame ou polygame (on ne compte
que 1,3 ménages par gallé en moyenne) ; il peut aussi réunir un diom
gallé et son fils marié, ou un groupe de frères.

Estimations du troupeau exploité par qallé, en 1978
(Arrt. de Tilé Boubakar)

:
Bo./Hab.:ov+ca/Hab~BO. Ov.+Ca.

:

.
:Peul walo 18 69 2.2 : 8

. ~ . . ~ ··
:

:Peul diéri 39.2 34 : 5 · 4.2 ~· ·. . .. · ·. . · ·
: : · ·· ·:Moyenne 22.2 51 : 2.6 6.2 .~

: ··
ws effectifs de troupeau~ exploités sont très variables
d'un gallé à l'autre.

Les chiffres ci-dessus ne repr'sentent que des moyennes. En
r'alitél'inégalité des troupeaux entre Peul walo et di'r! est plUs
grande. En effet, en 1978, si tous les Peul diéri à quelques excep­
tions près avaient des bovins., 25 , des gallépeul walo n'en avaient
plus depuis la sécheresse ; le petit cheptel par contre, était mieux

. réparti entre tous les qallé. Les gallé peul walo ayant conservé des
bovins, exploitaient donc un troupeau effectif de 22.5 bovins (moyenne
générale: 28 bovins). Quoiqu'il en soit, la différence entre les trou­
peaux respectifs des Peul walo et diéri reste sensible, et traduit
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clairement le degr~ diff~rent de pastoralisme entre les deux groupes,
ainsi que l'importance que repr~sente le petit cheptel pour le. pre­

"miers (1).

En 1975, d'après l'étude de la SEDES (2), le troupeau peul
dans ies secteurs de Tatki et Ndioum était de 15.3 bovins (40 , 4e

ogall~ sans bovins) et 31 ovins et caprins. En 1971, dans la zone
sylvo-pastorale (3), le troupeau était estimé à 67.5 bovins autour
de Tessékré, et à G dans le secteur de Yonoféré, au Sud du foraqe de
Lougu~r~ Tiol!.

Malgré l'imprécision des chiffres, on peut déèeler une re­
constitution progressive des troupeaux de 1975 à 1980, non seulement
dQe au croIt naturel, mais aussi aux achats, et surtout aux 'changes
(ovins contre génisse, ou mâles contre génisse).

2. !,' exploitation du bétail

Le troupeau doit d'abord répondre" aux besoins des gall' en
viande et en lait. Cependant, l'âutoconsommation en viande ne porte
que sur une fraction minime du troupeau (1 % des bovins et , , ~e.

ovins-caprins en 1978; dans l'arrondissement de Tillé-Boubakar) qui
n'est exploité v~ritablement que pour son lait. Il constitue '9~le­

ment la principale ressource monétaire des familles.

2.1. Le l.ait

Les produits laitiers sont consommés sous plusieurs formes'
le lait fr.ais (biradam) ·est consommé directement après la traite,
soit sf~ul, ou m~langé avec du petit mil, dans le "lattiri". En saison
sèche, "le lait, plus rare, est réservé en priorité aux enfants et aux
vieillards.

Caill~, le lait est étendu d'eau sucrée pour faire le ·touf~

fam" (4). Il est aussi transform~ en beurre (nebbam) qui accompagne
des plats comme le "nyri" (compos~ de sorgho) , accessoirement il sert
de cosmétique pour la chevelure des femmes

",

(1) Lors de l'enquête en 1981, l'évaluation des troupeaux familiaux
n'a pu être .effectuée. Seule une estimation théorique, à. partir de l'im­
portance du troupeau laitier peut être tent~e, En 1978, le rapport des
vaches laitières sur l'ensemble du troupeau ~tait de 1 pour 5 ,si l'on
estime que la composition du troupeau n'a pas sensiblement changé entre
1978 et 1981, on aurait ainsi les moyennes suivantes,' autour de. dltt'-

.: rents forages étudi~s : Belel Bogal : et Tatkl : 45 tlte. par
troupeau (majorité de Peul walo), Vido Tiengoli : 65; Tess'kr't 60,
Louquéré Tioli : 39. Précisons que tous les gallé enquêtés en 1981 pos­
sédaient des bovins. 0

(2) Cf. Etude socio-~conomiqueode l'~levage••• op. cité supra,
(3) Cf. Valorisation du cheptel bovin ••• op. cit~ supra.
(4) Plus qu'un breuvage, toujours offert en signe de bienvenue, le
touffam est aussi un moyen de purifier l'eau "troubl~e des mares,
le lait caill~ précipitant les impuret~s,
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Le beurre est fabriqué par les femmes quand les nombreux tra­
vaux domestiques leur en laisse le loisir. Le procédé est si~le , après
avoir laissé le lait de vache, ou coupé de lait de chèvre (f4dend') Be '.
reposer pendant deux jours dans une grande calebasse en boi., (pen4irgal),
on prélêve la couche qui s'est formée (kétoungol) à la surface, et on la
verse dans une outre en peau qui fait office de baratte Cl). Le barat­
tage terminé, le contenu de l'outre est versé dans un r'cipient, oQ il
est remué jusqu'à ce que'des morceaux de beurre se dégagent J on retire
le beurre au fur et à mesure de sa formation. Le petit lait r'_t4uel
sera vendu, mélangé à du lait caillé.

Le beurre peut être consommé tel quel, mais pour la vente,
on le faitchaufIerdans une marmite avec un peu de sel ou de brisures
de mil, pour obtenir un beurre liquid~ et en améliorer le goOt. Il est
alors vendu dans des bouteilles de récupération d'un litre, ou le plu.
souvent dans des quarts "Perrier" du 20 cl, (wolat). Il faut environ
25 à 30 1. de lait caillé pour faire un litre de beurre.

En hivernage, quand les sûrplus sont importants, 1. lait
caillé est transporté au marché dans des outres (soumalé) pouvant
contenir jusqu'à 20 litres. Il est vendu (sippudé) à la caleba••e
(hordé), ou échangé contre des céréales : peti~mil, sorgho, riz, mars,
OU'contre du béréf (2) et du' sel.

Les tauxd'échange varie selon la saison, l'année, le lieu,
et dépend de l'état de l'offre et de la demande. Ainsi en f'vrier 1981,
au village toucouleur de Fanaye, on échangeait deux calebasses de lait
contre une de mil,.ou de béréf. L'hivernage précédent, avant la r'colte,
le taux était de trois calebasses de lait contre une de mil ce qui dans
les deux cas, indique une offre de lait supérieure à celle de .il.

Belel · . :Tatki Vido T.;Tessekré;LQU~ér':Moy.Bagal' : ' :

· · 1 r· ·Hivernage 80: 6 6.7 13 11 7.8 1 9 1

· . :: . , , 1 :·
1 1

S. sêche 81: 4.5 5.2 8 8 5.4 1 6.2 1
: ' : : ' : : : ' , : 1 1

Les variations sensibles du troupeau laitier entr.l•• dlf­
férents forages, correspondent aux variations du troupeau ex,ploit'. En
hivernage, un Peul disposerait donc de la production d'une laititre
environ, alors qu'en saison sêche, il n'en disposerait que d'un peu
plus de la moitié seulement.

(1) On peut aussi utiliser une calebasse végétal (Ousou).

(2) Cucurbitacée dont on consomme la chair, et les p4pins s'chl••
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!!~~~~~~-~~~_!~~~~~ (Nbre. de gallé)

Forages
Belel

Tatki Vido
: :Louguéré: Tot.

bogal T. Tessekré T· 1·: . .: J.o J. :

:En Hivernage
:

: 1 fois/semaine 10 5 3 2 20
: 1 fois/semaine 8 10 20 12 7 57
:3 " /mois 1 : 1 2
:2 " /lOOis 1 : ..: - 1- . .
: 1 " /lOOis 3 3 :

· .
; Total gallé 18 17 20 16 12

.
83

:

· .
:En saison sèche:
: 1 fois/semaine 4 3 11 8 4 30
:3 " /mois 3 2 1 2 8
:2 " /mois 1 1 2 4

: 1
~

" /lOOis 1 1 1
.

1 4: ..

:Total gallé 8 6 13 12 7 46
:

· :

La fréquence des transactions dépend, en plus des variations
saisonnières de la production, de la proximité des débouchés. Autour
de Bélel Bagal en hivernage, les femmes peul vont échanger le la~t

plusieurs fois par aemaine dans les villages comme Fanaye, Tiangaye,
Ndierba ou Bokhol, situés à quelques kilomètres.

A louguéré Tioli, en hivernage, les Peul vendent le beurré
aux wolof qui viennent au forage, des villages de Khol-Khol, Kadié Pav'.

Pour les Peul, dont les campements sont situés plus à l'inté­
rieu~ du diéri, le problème des débouchés se pose-en toute saison. Les·
possibilités d'échange sur place sont pratiquement inexistantes du fait
de l'absence d'une population ayant une production agricole complémen­
taire. Les seules populations non-pastorales du Ferlo, sont quelques
familles Wolof et Toucouleur, fixées aux abords des forages comme à
Louguéré Tioli, Vido, Tessekré.

Plus important est le débouché constitué par les boutiquiers
qui achètent du beurre pour le revendre dans les villes de la vallée,
ou du pays wolof. Les boutiquiers sont nombreux à Vido, Tatki et Tessé­
kré, ce sont principalement des Maures et des Wolof~ Les femmes peul
peuvent ainsi écouler leurs surplus auprès des commerçants chez lesquels
elles font leurs achats, mais il ri'ya pas d'exclus1v~.

Les petits marchés hebdomadaires (dougguéré) qui se tiennent
au forages, sont, en fait, les seuls débouchés intéressants pour les
produits laitiers. Ils sont fréquentés par les Peul séjournant dans la
zone d'attraction des forages ; mais à Vido, les Peul peuvent se rendre
également au marché de Ganine, tout proche.
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Ces marchés de brousse reçoivent des commerçants de Dagana,
Tiamène, Mbaye Awa dans le Cayor, ou venant directement de Mauritanie
pour acheter du beurre. Ces commerçants ambulants vendent surtout du
tissu, des produits alimentaires importés (sucre, thé) et du mil. Dis­
posant de voitures, ils achètent le beurre en grande quantité.

".

L'existence de ces petits marchés contribue à.spécialiser la
production laitière, les commerçants n'achetant que du beurre, dont la
demande est forte dans les villes ~ elle favorise aussi l'augmentation
des cours, dans la mesure où la demande reste forte face à une offre
irrégulière et particulièrement faible en saison sèche.

Les ventes de beurres constituent l'essentiel des transac­
tions sur des forages situés au centre de la zone sylvo-pastorale , le
lait n'est échangé ou vendu, que par les campements les plus proches
des régions sédentaires (la vallée du Sénégal pour Belel Bagal, le
Djolof pour Louguéré Tioli) •

Belel Tatki :Vido T. : Te k é:Louguéré : Moy.80gal : sse r : Tioli :

:En ·hivernage ·
1

Beurre 18 17 20 16 12 83 1..
:

Lait 13 1 . 14
.: ..

Fréquence des ventes de beurre et de lait (n. gall€
-::--=--=-----------------::---:--':""""---_:

: Nbre Total: 20 : 20 : 20 : 20 : 20 : 100 : .
: aallé : : : : : : :___"'=.=a=.=-=.a====••=============~===..=..=======..====.....=.....
:En · ·saison sèche· ·· 1·Beurre 8 6 13 12 .. 7 46 1.. : . . : :.

Lait 7 4 11
1

Nbre total 20
.

20 20 20 20 100
:

de gallé :- ··
Au niveau de l'éleveur, les ventes de lait et de beurre restent

du domaine de la très petite économie, témoins ces quelques transactions
relevées en février 1981 :

Lieux

Louquér'
Tioli

Biens cédés

1) Calebasse lait
caillé (30 petites
calebasses à 5 frs)

2) 1 calebasse de lait
caill'
1 wolat de beurre (0,21)

Biens acquis

2 verres à. thé de sucre en
poudre (50 frs)
1/2 verre de thé (7Q frs)
Bénéfice : 30 frs.

1.5 kg de riz (150 irs)
0.31 d'huile (90 frs)
Bénéfice : 20 frs.
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1

Dagana 1) 15 1. de lait
2 1. de beurre

2 Kgs de riz (200 frs)
1 kg de mil (70 frs)
1 1. d'huile (300 frs)
poisson sec (120 frs)
Bénéfice : 800 frs

..

Fanaye 2) 10 1. de lait
échangés contre
0.4 1 de beurre

4 kgs de mil
4 kgs de béréf

Bien que les. quantités vendues soient três variables chaque
fois, on peut estimer que les ventes de beurre par gallé et par transac­
tion, se situent entre 0.5 1 et 1.5 1 en saison'sêche, entre 1 1. et
2.5 l, en hivernage. Au total chaque gallé de la zone étudiée vend en
moyenne 13 1 de beurre en saison sèche, et 37 1. en hivernage.

Le faible niveau de l'offre est compensé sur le plan des reve­
nus, par des prix élevés.

Lieux ·.Hivernage 80 ·. Saison sêche 81·.
1 1. de WOlat ·. 1 1. de Wolat
beurre (0,201) ·. beurre (0,201)••

500 frs: 100-12sF::600-6s0F :120-130 F:· . .. .'. .
---------------~----------------------------------------------------· ..· ..

:Villages de la vallée :
• (Belel Bogal)

:Tatki : 500-600: 100-110 ::600-650 :120-130.. .· . -. . .---------------------------------------------------------------------: : : : :
:Vido Tienqoli : 500-650: 110-130 ::650-700 :125-140

:.
---------------------------------------------------------------------.. ... ... .. ..

:Tessekré 450-550: 100-110 ::600-650 :120-130·. ..·. . . ..---------------------------------------------------------------------· . .. .· - .. .
:Louquéré Tioli : 500 :. 100-110 : :600 :110

: : .. :---------------------------------------------------------------------
:Moyenne 550 110 650 125

: .

Les variations des prix apparaissent plus forte en hivernage
qu'en saison sêche, duâit de la relative abondance de l'qffre. A vida
Tiengoli, les prix sont un plus élevés qu'ailleurs, la fréquentation du
marché par les Mauritaniens ~aisant augmenter les ~urs.

Le manque évident de débouchés locaux suffisants, une demande
spécifique pour le beurre émanant des régions périphériques (villes,
Mauritanie), mais aussi, le ralentissement des transhumances de saison sèche
qui isole les Peul des centres de consomma.tion, sont autant de facteurs
qui réagissent directement sur ia commercialisation des produits lai-
tiers. Les ventes de beurre correspondent, certes, à des raisons tech~

niques : c'est une denrée de valeur, plus aisément transportable que le
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lait,et en même temps, le seul moyen qu'ont les Peul de stocker leur
·surplus ; mais elles peuvent correspondre aussi, à un besoin monétaire
accru qui aurait pour conséquence d'augmenter la part de la production
laitière destinée à la vente, comportement qui implique le danger de
surexploitation les laitières, au détriment des veaux, et de la bonne
reproduction du troupeau. De toutes façons, la vente du beurre, jamais
échangé, accroit, encore un peu plus, la monétarisation de l'économie
pastorale, qui était déjà bien avancée avec la vente du bétail.

2.2. Le bétail

Considérée encore comme une économie particulièrement tradi­
tionnelle et repliée.sur elle-même, l'économie pastorale est au con­
traire une économie ouverte, dépendant étroitement du marché. La très
grande part des revenus monétaires des gallé dépend chaque année, des
ventes de bétail dont le produit sert principalement à l'achat de vi..
vres, et d'habits. A la valeur d'usage du cheptel (pour le lait, la
viande) s'ajoute la valeur commerciale, qui est prépondérante.

2.2.1. La commercialisation

a) Les ventes :

En 1980-81, seuls 12 , des gallé n'ont pas vendu.de bovin,
mais tous ont vendu quelques têtes de petit bétail.

"

Belel Bogal

: Bovins/:
:gallé : 3.3

. . . .
Tatki :Vido T. : Tessékré . é é • Moy. •Moy.hors

:L9ugu r ~Général~SODESP :..
(1) ..

5.2 . 6.• 4 13 7.1 . 7.• 4 6.6 . 6.2.. ' ..
:Bo/Hab. ~ 0.4 • 0.6 • 0.5 . 1.4 . 1 • 0.6 • 0.65: 0 ..62 ~. . . . .. .. . .. .
-~-----------------------------------~--------------------------~--~:: :: :::

20

1.7

Bien que l'on ne dispose pas de données récentes sur la taille
moyenne des troupeaux, les ventes en~egistrées par l'enquête paraissent
très élevées, et représentent sans doute plus de 10 , du troupeau, taux
généralement admis pour les années antérieures, dans la région concer~

née. A Tessékré, les chiffres sont quelque peu faussés par l'existence
d'un centre de la Société de Développement et d'Exploitation de la zone
Sylvo-Pastorale qui procède à de gros achats de bovins, il y a donc

(1) Dans cette colonne, il s'agit des ventes effectuées en dehors de la
SODESP.
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'forcâaent W1 gonflement des ventes chez les .Ueveurs affilitl. (14 sur
un tlchantillon de 20) qui sont en outre, pour la plupart de gxos pro­
priétaires. '.

o·

Les diffêrences entre les forages dtlpendent de plusieurs fac-
teurs de l'importance du troupeau exploitable par galltl, du nombre
de personnes vivant sur ce troupeau, du niveau de la producticm agri­
cole familiale qui conditionne les achats de vivres, de l'1IDportance
de la production laitière, de l'existence de revenus montltaires annexes
(gomme, travail temporaire, commerce ••• ).

:1

:

:

1: : : 1 1 1 1
: 1: 1

:: : t 1 •

: : 1 : : 1

: 1: : 1: 21 21 1
1 : : .:. 1 :

: ~ 1

:
:

1:11
:

··

..

··

:
3: 2: 1: 5:

Belel.Bagal

··-----------------....;..,~-...;....-.;.-.;.,.---....;,-.;......;.---··

··
: Tatki
:--------------------...;.......;,,---.....;,------

:
Nbre bovins:
vendus

Vido Tiengoli 2: 1: 1: 1: 1: 1: 1: 6: 1: 1: : 2: 2

··: Tessékré ... 2: · .·
2: 1: 2: 1:

Louguêrê Tioli 1: 2: 1: 1: 1: 2: 4: 1: : 2: 2: 2: -: -1 • 1

------------.;.;,:._---~..,..;.--.....;._...:--...;...---...;...--_......_~-_:
:: ...··:12: 6: 7:11: 5: 5: 5:13: 4: 3: 2: S: 5: 6: li 10Nbre de gallé :

------------------------_..:.;.,,:_--_-- 1

Nbre bovins
vendus

:
0: 6:14:33:20:25:30:91:32:27:20:55:60:78:14: 100 :

:

Aux fortes ventes de bovins correspond l'effectif important
de petit bêtail vendu, ce qui est paradoxal, la vente du petit cheptel
tltant destinée justement l rtlduire celle des bovins. La sur-esttmation
du nombre d'ovins et de caprins vendus n'est donc pas l exclure, les
ventes sont très fréquentes tout au long de l'anntle, et sont effectuêe.
assez souvent par les jeunes gens en dehors du contr6le du chef de fa­
mille, qui, seul, a éttl interrogé.

La composition du bétail vendu est dans ses grandes lig"es
conforme aux habitudes peul en matière de ventes. Le pasteur vend les
animaux qui n'affectent· pas (ou peu) les capacités repxoductrices de
son. troupeau : d'abord ·des mAles adultes, puis des femelles sttlrilea
(rtmarê), ouen fin de production.
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~~~!!~~~_e!!_!i!~!~_e!!_!!!!_~~_~~!e~!!_~!!~_!!~~~
'.

·Sexe Belel
'1'atki Vida '1'. ''!'esseud

•Louqu'r' Total: · :
Boga1 '. • Tioli ,: · ,

age M p M F
:

M F
:

M F
,

M
:

F M
:

F
:

: :'
: ·..

: 1 an 4 - . 1 . - : 1 - : 21 ... : 3 · - : 30 : - :. ,. ·2 9 3 22 : 7 : 27 9 : 94 1 : 42 : 25 :194 . 45.
3 12 2 23 : 1 : 31 : 2 : 10 : 2 24 3 :100 10 ,
4 12 - : 20 - 1 13 1 : 15 : 2 15 , 3 : 85 : 6 :
5 4 2 1 : 4 - : 3 3 6 : 2 : 20 1 6
6 4 - : 1 1 - 1 6 ~ 1 7 1 : 2 1 - 1 26 1 1. 7 · 3 : 1 2 : 3 : 3 . 2 : 5 1 6 1 2 : - 1 15 1 6. · .
8 3 · 2 : 3 1 14 : 1 1 · 1 1 18 1 8· ·9 - : 2 · 2 · 3 · 1 . 3 : 8 :· · · .

:10 2 2 6 .: 1 1 - :. 2 3 : 12 :
:+ de 10 9 : 19 : 15 : 23 : 5 1 12 : 5 1 78 :

: : : :. ..
: 1 : : a-

Total 50 20 71 35 1 89 : 40 :180 37 : 101 1 49 :480 1181 :

· . : : . : a- I :.· .
En 1981, 72 , des bovins vendus sont des males, et 50 , des

femelles vendues· ont plus 'de 9 ans. Cependant, cescaractdristiques
sont ici encore plus marquées. Si l'on se r'fêre a 1971, les Peul ven-
dent beaucoup plus de mAles (64 , en 1971). Parmi ceux-ci, les jeunes
de moins de trois ans sont toujours plus nombreux, mais leur propor-
tion est plus forte en'1981, ce qui peut s'expliquer par l'existence
de class~s creuses chez les adultes (bovins nés entre 1972 et, 1975).
La reprise progressive de la natalité a provoqué un gonflement des
classes 1-3 ans, dans lesquelles les Peul puisent.

Chez les femelles, la commercialisation est plus stable selon
les ages. Les g'nisses ne sont vendues qu'a titre exceptionnel , leur

, prix étant ldgêrement plus élevd que ceux de taurillons, leur vente
correspond A des besoins mondtaires urgents. La vente des femelles
adultes est en ldqêre régression Par rapport a 1971 1 cette tendance
peut être dOe également, aux classes creuses issues de la sécheresse
mais aussi au souci de préserver au maximum les reproductrices. Les
ventes portent alors sur le stock de femelles 4gées rescapées de la
sécheresse, et dont la proportion est relativement 'importante, puis­
qu'elles sont issues des pdriodes de bonne natalité antérieures a
1972.
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·· 1971 1981

· : (sana· SODESP)

· ··.Veaux 0.3 · 1.6 ··Taurillons . : 27.9 37.2
: · :Genisses ·. 10 9.8 ·..

Mâles adultes : 36.1 · 28.8 ·· ·· 1· Femelles adultes 25.7 22.6· : . 1

· ioo--- · -100--- ·· · ···

..

Enfin, la vente des moins de un an n'intéresse que les mU••,
elle reste assez faible quoiqu'en nette progression. C'est sur cette
catégorie d'animaux que portent les achats de la SODESP de Tessékré t
le centre achète des jeunes miles de moins de 3 ans de préférence entre
e et 12 mois. En dehors de Tessékré, la vente de très jeunes miles peut
Itre expliquée par des prix intéressants et une certaine spéculation.
Théoriquement, seuls les éleveurs inscrits peuvent vendre l la SODESP,
mais on a pu observer que les éleveurs SODESP font parfois des achats
chez d'autres Peul. Quand on sait, en outre, que parmi les Peul inscrits
l la SODESP il y a des dioulas, cette hypothèse prend toute sa valeur.

Les ventes de bétail se font toute l'année, avec toutefois
des périodes de plus gra~de fréquence.

La plupart des bovins sont vendus pendant la saison froide
(daboundé) suivant l'hivernage, les vèntes restent fortes pendant
la saison chaude (tiédou), s'effondrent en période de pré-hivernage
(démminaré) pour reprendre légèrement ensuite.

Ventes de bovins selon la saison--------------------------------

: Tiédou
:

Dtlmminaré tldougou Daboundé Total
:

1980
1

1980-81
1

1 : 1

1Belel · : :
16 · 12 4 38 70

:809al : : 1

: . 1 1
Tatki 33 12

. 17 44 106
: 1

:Vido T. 44 · 7 22 56 129·. ·;~.sekré 81 8 18 100 · 207

:Louquéré · ·· 49 · 11 35.' 55 150
l'rioli .: .

: .
223 50 96 293 : 662 :

: Total 33.7 7.5 14.5 44.3 : .100 :.•: · :
(1) D'après Valorisation du cheptel bovin ••• op. cib!.
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Les ventes de petit,bétail suivent à peu près ce sch~ma, mais
la diff~rence entre les saisons est moins marquée, du fait dù nombre
tmportant d 1 animaux vendus tout au long de l'année.

:
Tiédou :Démminaré Ndoungou Daboundé Total

1980 1980-81
:

. :... Belel Bogal 77 133 121 160 . · 491. ·
Tatki 62 38 86 124 310 1•. 1·Vide Tiengoli: 206 113 166 194 · 679 :·: . . 1
Tessékré 184 38 . 106 295 623

1

Louqu~ré Tiol1: 96 26· 112 176 : 410 1

: : . . . :
:

625 348 591 949
:

2 513Total : 1

24.9 13.8 23.5 37.8 100

L'offre très forte en saison froide, s'explique surtout par
le faible niveau des récoltes de diéri en 1980, qui n'ont fourni aux
gall~ enquêtés que 37 jours de consommation seulement (1). C'est A
dire que les ventes ont commenc~ dès le mois de décembre, pour ache­
ter du mil. Cette saison est aussi la p~riode d'achats d'habits, des
couvertures •.

En saison sèche chaude (tlédou), là nécessit~ de vendre per­
siste, dans une moindre mesure cependant chez les Peul walo (cf. Bélal
Bagal) qui disposent alors d'une seconde récolte. Mais celle-ci est
rarement suffisante pour assurer les besoins 'des gallé jusqu'à la pro­
chaine récolte de diéri.

En démminaré, la baisse de l'offre correspond au maximum des
naissances dans le troupeau bovin, et par conséquent avec une augmen­

. tation de la production laitière. En out~e,les pasteuJ:s préfèrent ven­
dre du petit b~tail alors que les bovins prennent de l'embonpoint avec
le renouveau des pAturages. .

..

En début d'hivernage, période de "soudure" jusqu'à la récolte
de diéri, il faut encore vendre ; on exploite en priorité le petit cnep­
tel qui ne suffit pas toujours. En cette saison de· vaches grasses (du
moins en principe), les éleveurs sélectionnen~ avec plus de soin les
antmaux qu'ils vendent; ce sont surtout des mAles (plus de 90 , des
bêtes vendus en cette saison) qui rapportent le maximum d'argent par
tête.

(1) Avec des variantes selon les endroits, 66 j. A Belel Bogal, 49.j.
à Lougu~ré Tioli, 30 j. à Vido Tiengoli, 20 jours A Tatki et Tessékré.
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D'une manière générale, l'offre peul reste mal adaptée à la
demande. Seule, en daboundé, l'offre correspond à une forte demande de
la part des dioulas. C'est l'époque de la <fête de la Tabaski, pendant "
laquelle sont sacrifiés ~haque année des centaines de' milliers de chè­
vres et de moutons dans tout le pays. Dans la zone arachidière, c'est
aussi la période de la "traite" ; avec l'argent de l'arachide, les pay­
sans wolof achètent du bétail ovins et caprins, mais aussi de jeunes
bovins. Cependant, ces dernières années, les mauvaises récoltes d'ara­
chide ont provoqué une baisse de la demande, inférieure à l'offre.

En saison chaude, la demande a tendance a baisser. Les ani­
maux présentés sur le marché sont maigres et les dioulas font peu
d'achats. Ils n'achètent que des mâles adultes, catégorie d'animal la
plus demandée par les bouchers dakarois, et avec laquelle les dioula
réAlisent les plus gros bénéfices, de jeunes ovins et caprins, ou des
vieux mAles aux prix les plus bas.

En hivernage la demande s'accroIt sur le marché
de Dakar où il y a moins de poissons. c'est aussi le moment où les
dioulas commencent leurs achats de bovins, qui sont ~u mieux de leur
forme, et de petit bétail, pour la fète de la tabaski.

L'inadéquation de l'offre et de la demande suffit à montrer
que la commercialisation est chez les pasteurs plus affaire de nécessi­
té que de sp~culation. Le Peul vend au jour le jour en observant quel­
ques principes élémentaires :

- conserver les reproductrices
- sauvegarder la production laitière, en ne vendant pas de

veaux (rappelons que le sevrage est très tardif)

- faire le plus d'argent possible avec un minimum d'animaux,
c'est à dire vendre les animaux dont les prix sont les plus
élevés (mâle~ de boucherie).

on ne voit d'ailleurs pas comment la commercialisation du
bétail pourrait répondre à des critères de rentabilité maximale dans
un système de vente où, paradoxalement, le profit n'est pas le but.pre­
mier. Le pasteur n'a pas l'habitude de gérer un budget, et ne conserve
pas d'argent. TOut bénéfice commercial est aussitôt dépensé, ou réinvesti
dans le bétail, seul moyen d'épargne existant.

Cependant, les Peul connaissent les prix qu'ils peuvent deman­
der pour leurs animaux. L'information sur les Oours circule constamment
entre les forages. Les jeunes bergers qui conduisent les troupeaux à.
Dakar communiquent aux éleveurs les prix pratiqués par les bouchers. En
outre, parmi les vendeurs, nombreux sont ceux qui ont été dioulas.

b) Les prix à l'éleveur

Pour une étude de la commercialisation du bétail au nive~u

de l'éleveur, seul compte le prix qui lui est payé pour un animal donné.
La formation des prix est un phénomène complexe dont nous ne pouvons, ici,
analyser tous les facteurs. Rappelons cependant, que les prix ne dépen­
dent pas seulement du rapport de l'offre et de la demande, mais aussi
d'une série de facteurs, propres. à la zone de production ou extérieurs.
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Ainsi, au niveau local, les prix dépendent :

des besoins vivriers et monétaires de l'éleveur, qui déter- ~

mineront le volume de l'offre;

- du prix des céréales ou des biens importés achetés ;

- de l'état d'embonpoint du bétail vendu (influence des sai­
sons) ;

- du marché de brousse sur lequel se font les transactions
(plus ou moins grande concurrence des dioulas entre eux) t

- enfin, de l'acheteur selon ses relations avec l'éleveur, ses
possibilités financières.

A un niveau plus large, les prix en brousse dépendent de
l'état du:marché dakarois (possibilités d'achat des consommateurs, vo­
lume de l'approvisionnement, niveau des prix fixés par les bouchers) r
- du marché en zone sédentaire (en laison ~vec la récolte d'arachide),

Les prix relevés lors de l'enquête montrent que les coQts du
bétail se maintenaient encore à un niveau élevé en 1980-81, avec des
variations sensibles selon l'âge et la catégorie.

Le prix des taureaux augmentent régulièrement avec l'Age, les
vieux males adultes pouvant atteindre selon leur état des prix maxima.
Les boeufs suiven~ la même évolution, l'écart des prix augmentant avec
l'age.

Les femelles ont un prix légèrement supérieur ou égal aux
miles dans la tranche d'âge 2~3 ans, mais celui-ci évolue peu à l'4ge
adulte, les vieilles vaches étant vendues pratiquement au même prix que
les génisses.de 3 ans.

On observe également une variation des cours selon les endroit.
Les prix les plus élevés; en dehors de la SODESP, sont rencontrés à
Tessékré (1) et Vido Tiengoli.Ces forages ont de petits marchés fréquen­
tés par de nombreux dioulas. En outre, ils sont placés sur les routes
du bétail venant du fleuve et se dirigeant vers Dakar. Les différences
de prix sont plus importantes pour les catégories de bovins les plus
demandées (taureaux et boeufs) •

Les prix varient également selon la saison.

(1) A Tessékré, la présence d'un centre SODESP, achetant à des prix
élevés, a vraisemblablement une influence sur les cours, surtout en
ce qui concerne les jeunes mâles.
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~!!~_~~_~~~~~~~~~! ,(relevés d'après l'enquête)
",

· Catégorie' . TAUREAU BOEUF VACHE

Ages Min. :
Min.- Min.·

:Max. Max. Max.
: :

:
1 an 5.000: 19.000: ·,.
2 ans 7. soo: 25.000~ 15.000 : 25.000:

3 ans 18.500: 35.000: 14.000 : 35.000: 17.500: 31.500:

23.500
:
60.000~ 22.500: 65.000~ 20.000: 32.500:4 ans

:

5 ans 25.000: 80.000: 35.000: 75.000: 27.000: 50.000:
· 35.000~ 65.000~ 30.000~ 70.000~ 19.500~ 30.000:· 6· ans..
: 7 ans 35.000: 85.000: 45.000: 77.000: 26.000: 30.000 :

8 ans 35.000 60.000~ 45.000~ 85.000~ 22.000 .s0.000:

: 9 ans 65.000: 85,.000: 20.000: 40.000:
: "

11.000 : 35.000:+de 10 ans' ·
En saison froide, ils se situent à un niveau moyen à bas, sui·,;,

te à l'importance de l'offre. En tiédou, ils décroissent légèrement,
avec la demande, mais remontent dès le début de l'hivernage. En démmi­
nar6, le, niveau des prix, plus élevé qu'en saison sèche, tient peut
être de l'imprécision des dates fournies par les Peul lors de cette cour­
te saison transitoire, les animaux ont un mauvais état d'embonpoint et
sont par conséquent moins chers à priori. Les prix maxima sont atteintS
au milieu de la saison des pluies (offre faible, bon état d'embonpoint),
et ils se maintiennentâevés jusqu'en début de saison froide. '

NdOungou:oeminaré
' . ·Oaboundé; Tiédou· .· . .'· · Tiol1 : 15-20000 15-20000: 10-21000: 12-16000:. ·Mlle de 2 · Louquéréans· · , ~ 15-17000

:
20000~ 15-20000: 12-17500 :· ..

Tatki
Vido Tiengoli '15-20000 · 13-15000; . 15000: 12-17500 :.. : .. :

:H&le de 3 ans: Vido Tiengoli :20-30000 25-30000: , 25000: 20-28000:

· Belel Bogal :14-20000 · ' '25000: '20000: 19-20000:·:H&le de 4 ans: Tatki :40-60000 ·60000 : 50000 : 35000:
Tessekré 30000 40-45000 : 30000: 25-31500:

: Boeuf de 4ans Tessékré : 65000 70000: 65000: 55000:
Vido Tienqoli :55-60000 65000: 50000 : 45000:

: Femelle de Louquéré Tioli:17-22500 17-21000: 15-16000: 15-21000:
:2 ans · Tatki :20.... 25000· 25000: 30000: 25000:

: Femelle c5e
.. : :.

"

· Vido Tienqol1 :23-30000 · 30000: 22-27500: 22-35000:
"10 ans' · ..
· · ~22-30000 30000: 25-30000:

0

0 14 ans · Tessékré 25000'· 23000: ' 22500: 22000:: Vido Tienqol1 23000, ·.. · :: : · .
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Les prix du petit cheptel suivent approximativement les mêmes
variations. Comme pour les bovins, ils varient selon la marché ; les
ovins et les caprins sont vend~s plus chers à Vide Tiengoli et Tatki,
que sur les autres forages. Mais les cours atteignent leur maximum en
saison froide, époque de la Tabaski pour retomber en'saison sèche et
en début d'hivernage, où ont lieu de nombreuses ventes (1 bovin vendu
pour 7 ovins et caprins en démminaré, au lieu d'un bovin pour trois
ovins et caprins, en saison sèche) •

'.

Belel Tatki Vido Téssekré Louguéré:
, .

Bogal Tiengoli Tioli ·
····

4 750 7 900 9 200 4 700
:

4 900

4 750 6 200 5 300 4 800 3 800
·4 000 4 900 ' .

6 000 ,4 700 4 800 ·
4 200 4 700 6 000 6 100 3 700

2 900 3 300 5 100 5 800 3 800

·2 900 5 800 4 000 4 900 2 000

2 800 4 700 2 300 3 200 2 100

'. 3 900 4 000 3 400 2 200 2,400,
: : :

· OVINS :··· Daboundé

Ndoungou

D6mminaré

Tiédou

CAPRINS ..
Daboundé

Ndoungou

Démminaré

Tiédou ·..

L'éleveur a peu de moyens pour agir sur les prix, dont il est
réduit à subir les variations. Il ne peut vendre les catégories d'ani­
maux les plus chères, sans tenir compte de la composition de son trou­
peau. Il ne ressent pas la nécessité de vendre au moment le plus oppor­
tun, c'est à dire en début d'hivernage;en cette saison, une partie de
ses besoins vivriers est satisfaite par le lait, et il y a peu de mil
sur le marché. Enfin, il n'a pas l'habitude de prévoir ses dépenses qui
sont de toutes façons difficiles à prévoir avant la récolte. La seule
possibilité qu'il lui reste pour yendre a un prix convenable, est de
choisir le marché où les dioulas offrent les meilleurs prix.

c) Les marchés du bétail

Il n'y a pas de grands marchés de bétail dans la zone sylvo­
pastorale ; ceux-ci se situent à la périphérie.

Au Nord,le marché de Daganq est surtoutun'marché d'intérêt
local, ne servant qu'à ravitailler la ville (10.500 hab en 1976). SUr
ce petit marché on compte une dizaine de téfenké (1) wolof, peul et

(1) Les Peul donnent en général, le nom de téfenké aux marchands de pe­
tits bétail.Sur les grands marchés, les téfenké sont les intermédiaires
entre les dioulas et les bouchers.
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maures, et cinq bouchers (3 M~ures et 2 Wolof). Au Sud, dans le Djol~f,

le ma·rché de Dara est au contraire, un des plus grands marchés du Séné- '.
gal. Il draine une partie des animaux de la région.et ses dioulas fré­
quentent les forages (fig.2 ).

A l'intérieur de la zone concernée par l'enquête les princi­
paux lieux de transactions sont les forages, où se tiennent des petits
marchés hebdomadaires.

Lieux de vente du bétail

Belel
80gal

. Vido . Tessé-:LougUér~Tatki ..
;Tiengol~ kré ; Tioli ;

Total

· . . . . . . . . .. . :
;80. ;OTca; Bo • ~vCa; Bo. ;OVC~Bo. ~a;Bo. ~vCa; Bovins;av. /cap:

:-Au forage

-Au Campt.

:-Autres
: forages :.
;-Autres lieux

:-Marché de
Dara

Total

:24 : 119: 88:200: 77:472:163:290:104:158:456:63.Q1239:49:

:34 ~361~ 18 ~100: 17~ 15~ 4: 21: '23 ~ 84 ~ 96~17.~ 581:23:
:

9 45: 32:182: 16:224: 15: 50: 72: 13 : 501:20:

6~ 118: 2. 1:
. .

3 27 10 3 la 1 ; 18 12 183; 7;. .
:. - : - 23: 90: 2: 25: 4.5: 90:30:.

': .. . ... . .
:70 :491 :106:310:129=679:207:623:150:410:662:100:2513:106· . . . . . . . . . . . . .. .· . . . . . . . . . . . . ..

A Belel Bagal, il n'y a pas de marché et la majorité du bétail
est traitée directement au campement, entre, entre le dioula et le ven­
deur (ce qui explique en partie les prix plus bas pratiqués dans ce
secteur). Certains peul vont vendre sur d'autres forages tels que Tatki
Mbiddi, Ganine, Vido, Niassante, ou les villages de la vallée comme
Bokhol, Richard Toll, Tiangaye.

A Tatki, la commercialisation se fait sur place, au forage ou
dans les campements, plus rarement sur d'autres forages comme Vido Tien­
goli. Autour de ce forage, les Peul vendent surtout lors du marché heb­
domadaire, mais aussi sur les autres forages environnants : Tessékré,
Ganine, Niassante.

A Tessékré, le marché est encore plus ouvert, surtout pour le
petit cheptel 1 en dehors du forage, les bovins sont vendus sur les
forages du Nord: Mbiddi, Ganine, ou du Sud : Dodji, Loumbi, Barkédji,
ou encore directement au marché de Dara. Enfin, à Louguéré Tioli, beau­
coup d'ovins et de caprins sont vendus lors de la transhumances en
saison sêche.

Contrairement aux bovins, le petit cheptel est vendu le plus
souvent en dehors du forage, et assez souvent lors de la transhumance.
La vente d'un bovin est en .effet une a~f~ire importante qu'il ne s'agit
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."
Pas de rater •. Pour cela, l'éleveur doit. disposer d'un minimum d' informa-o.
tion sur le, prix, discuter avec plusieurs' dioulas, qu'il connai~ et ..
dans lesquels il a confiance,' toutes choses qui ne peuvent se faire
qu'au forage, point de rencontre favori des éleveurs comme des marchands.

d) Le. marchands de bétail :

Chaque forage, voire chaque campement, a ses marchands de bé­
tail. Ceux-ci sont, plus au moins spécialisés dans un type de bétail,
plus ou moins riches, c'est l dire plus ou moins solvables. Certains
achètent toute l'ann'e, d'autres uniquement en saison sèche la revente
de ~tail n"tant alors pour eux qu'une activité complémentaire.

Dans la zone sylvo-pastorale, on distingue.le "dioula" qui
achète r'gulièr..ent d'assez grandes quantités de bovins ou de petit
~tail, et dont c'est l'activit' principale, du "téfenké" qui ne traite
que du petit iMltail de façon saisonnière. A ces deux types de· marchands
il faut ajouter les coaaerçants qui tiennent boutique aux forages et qui se
livrent 1 quelque. achats judicieux aux périodes favorables. Enfin, il
y a les bouchers qui achètent surtout des bovins pour l'abattage.

A Mlel Bagal, on COIDPte trois dioulas peul importants, plus
un nombre lnd6termin6 et variable d'autres petits dioulas dans les cam­
pements environnants coane Diali. Quelques matioubé (1) Wodabé et Souma­
na~, dont un boutiquier du forage, font les téfenké. Ils achètent du
petit b6tail dan. les campements environnants et les villages au bord
du -goudron- (2), et les revendent aux dioulas de N1assante et de Da­
gana. Les dioulas.ont l peu près le même secteur d'achat entre Tatki
et Fanaye, mais ils revendent A Dakar ou sur les grands marchés ré­
gionaux du cayor tels Nguembout,Tilmakha (pour le petit bétail), T1amène
(pour les'bovin.). .

A Tatki, six diaulas impOrtants résident au forage (5 Peul
Wodabt1, et un 'foucouleur de Tatki) 1 ils fréquentent les marchés de
Dakar et de Dara. En dehors d'eux, des téfenké de passage font quelques
achats les jour. de march6 1 ce sont des Maures, des matioubé Sovonabé
qui vont revendre 1 Niassante. Mais Tatkl est peu fréquenté par les
dioulas du fleuve, ou du Djolof.

La concentration de dioulas et de téfenkéest beaucoup plus
forte autour de Vido Tiengoli, oil on compte huit dioulas peul impor...
tants. Au forage, il y a 6qalement un commerçant qui achète des bovins
et du petit bêtail, et tzoi8 bouchers maures qui n'achètent que de
vieille. vaches incapables d'effectuer le trajet de Dakar. Le marché
de Vido e.t au.si friquent' par des té,fenké toucouleur de la régiqn
du fleuve Cd' Bdi notalD8nt), de Dakar, e~ par des dioulas de Tessekré.

Cl) Anciens aerviteurs peul.

(2) C'e.t 1 dire la route goudronn'e St. Louis-Matam, alnsi appelée
couramment par le. gen••

.'
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A Tess'kr', la plupart des bovins vendus sont achetés par six
dioulas peul et un dioula maure, le plus actif. Ceux-ci font aussi leurs '.
achats à Ganine, Mbiddi, Tatki, pour revendre à Dara, Diourbel et Dakar.
Des dioulas de Louga et de Dakar font aussi quelques opérations au fo­
rage. Bien qu'il existe des t'fenké locaux, parmi lesquels quatre com­
merçants wolof ,du forage, le petit bétail est surtout acheté par des
téfenk' itinérants de Vide ou de la vallée du Sénégal~

A Louquéré-Tioli, onze dioulas peul (presque tous Fafabé),
opèrent au forage ainsi que trois cOllllDerçants wolof. Le marché de'Lou­
guéré approvisionne celui de,Dara où sont revendus la majorité des
bovins. Les dioulas de ce marché viennent surtout y 'acheter du petit
Wtail. Les dioulas de Labqar, qui reviennent de Dara, y font également
quelques achats.

Les petits marchés de la zone sylvo-pastorale fournissent donc
soit directement Dakar, soit les marchés "relais" du pays wolof Dara,
Tiamène, Nguembout.

La majorité des ventes de bovins (74 ') et d'ovins/caprins
(66 \) se font auprès des marchands locaux. Il n'y a guère qu'à Belel
Bogal et Tatki, où les dioulas étrangers accaparent entre 10 et 20 \
des ventes de bovins. Les conditions de transaction limitent en fait
le choix des acheteurs. Ces -transactions sont généralement basées sur
la confiance entre l'éleveur et le dioula, ce qui explique que l'éle­
veur préfère vendre au dioula qu'il connait.

e) Les conditions de la vente

Il est rare qu'un éleveur aille vendre directement au marché,
et cela pour plusieurs raisons. D'abord, une telle déma~che prend du
temps , au moins plusieurs jours. Il yale temps du trajet, plus le
temps de trouver sur place'un acheteur. Celui-ci répugnera en outre,
a acheter à un inconnu, surtout s'il s'agit de la vent~ d'un bovin, En
effet, depuis la sécheresse de 72, le nombre des vols a augmenté.' Si
l'éleveur ne connait pas le marchand, il exigera d'être payé comptant,
ce qui entralnera inévitablement une diminution du prix offert. De tou­
tes façons, une telle transaction se fera par l'intermédiaire d'un
téfenk' du Mrché, qui remplit un triple rôle , mettre en contact
l'éleveur et l'acheteur, servir de témoin ~ la transaction (il n'y au­
cun document écrit) et officialiser, en quelques sorte, la vente, enfin,
régler pour l'éleveur les formalités administratives (taxe de marché,
régularisation vis à vis des vaccinations). Pour ce travail, le téfenké
recevra une petite COIIIDission de la part du vendeur.

Aussi, dans la plupart des cas, le Peul pr.férera avoir af­
fairé à un dioula du forage auquel il a déjà vendu des bêtes, et dont
il a apprécié l'honnêteté et les ,prix pratiqués. Cependant, chaque
éleveur a plusieurs dioulas, d'abord ~rce qu'un même dioula n'a pas
toujours les moyens d'acheter, au cours de l'année, tous 'les an~aux

proposés par un mime éleveur, ensuite, parce que ce dernier se réserve
toujours le 'droit de choisir les meilleurs prix offerts.
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Le prix d'un animal est discut~ librement'entre le vendeur et
l'acheteur. L'~leveur propose un prix en se r~f~rrant aux prix pratiqu~s "
au forage et sur les march~s'ext~rieurs. De son côt~, le dioula s'est
fix~ un prix plafond (tiousal) d'après les cours pratiqués sur 'le mar­
ch~ "terminus" (Dakar, Oara ou Tiamène). Ce prix dépend ~galement du
type d'animal demand~ sur ce marché, au moment de la discussion, de
l'~tat de l'animal, et aussi du dioula ; il Y a en effet des dioulas
qui offrent des prix plus ~lev~s que d'autres. Une fois le prix fix~

et accept~, le paiement intervient imm~diatement dans le cas d'un diou­
la ~tranger, mais comme le plus souvent, les deux parties se connais­
sant, le dioula ne donne qU'une avance (daouloud~), pouvant aller jus­
qu'A la moitié du prix convenu; le r~glement du solde se fera au retour
du dioula (soit un d~lai de deux, à douze mois maximum). Tout d~pend

de la richesse du marchand, et des d~bours qu'il a d~jà effectu~s avant
la transaction.

Depuis la s~cheresse, beaucoup de Peul pr~fèrent un système
qui est l mi-chemin entre la vente et l'~change. Il consiste à échanger
(gost1gou) des mAles contre des g~nisses fournies par le dioula, à des
prix êquivalents, en principe. Le plus souvent, 'en r~alit~, le Peul
~change des males contre des g~nisses' de prix inférieurs, ce qui lui
permet d'empocher la différence en argent. Exemples :.

- 1 taureau de 5 ans contre 1 g~nisse de 2 ans + 18.000 F
- 3 taurillons de 2 ans contre 2 g~nisses de 2 ans + 17.500 ~

- 1 taurillon de 2 ans contre 1 g~nisse de 2 ans + 8.000 F
- 1 bélier adulte contre 1 brebis, 1 jeune b~lier + 5.000 F

Les g~nisses sont achet~es au retour par le dioula, sur les
marchés intermédiaires (Dara, Tiamêne, ou Lougu~r~ Tioli pour les diou­
las de Labqar) •

Les animaux achet~s par un.dioula, ou un t~fenk~, sont regrou­
pés en un seul troupeau (tioggal) qui sera a.chemin~ vers le marché. La
grandeur et la fr~ence de ces tioggal d~pend de la richess~ du dioula.
Certains t~fenk~ doivent emprunter de l'argent aux ~leveurs pour cons­
tituer leur tioggal ; d'autres marchands au contraire ont des moyens
de former un· tioggal tous les mois. Un tel troupeau peut comporter de
15 A 50 têtes de bovins, 150 têtes quand il s'agit de petit cheptel.

Le tioggal est convoyé par deux bergers (toqgowo) recrut~s

parmi de jeunes Peul qui ont la confiance du dioula. Leur rOle est
d'acheminer les animaux dans les meilleures conditions en veillant aux
pâturages, ainsi qu'au rythme de la marche. Il faut environ JO ,jours
pour aller de' Vido-Tiengoli A Dakar, en passant par Tiamêne, Touba-Toul,
et Thiès. Chaque berger reçoit sa nourriture (mil, th~, sucre) pour le
voyage,le prix de son retour en taxi, plus une sommevariat de, 5 à
7.000 frs. Mais ils ne sont pay~s qu'une fois toutes les ventes termi­
nées.

Les dioulas qui vendent sur les march~s interm~diaires, ven­
dent, soit aux dioulas et téfenk~ locaux ou dakarois soit directement,
aux particuliers, notamment A l'occasion de la fête de la Tabaski. Le
marché de Dakar n' est fr~enté que par les plus grands diou1as, car il
demande une certaine exp~rience et de nombreuses relations pour mener
A bien les transactions.
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A Dakar, le dioula a plusieurs solutions pour écouler son tiog­
gal ; il peut vendre directement aux bouchers qu'il connait, soit aux
téfenké, soit aux bouchers que lui présentent les téfenké. Le principal
souci du dioula est de vendre tous. ses animaUx en un minimum de temps.
Au bout de deux jours, les animaux commencent à maiqrir car ils ne sont
pas habitués aux paturaqes du Cap-Vert. Si la vente se prolonqe, il lui
faudra acheter du fourraqe (paille d'arachide).

certains bouchers peuvent acheter comptant tout un tioqqal.
La transaction se déroule alors en dehors du "daral" (1). Mais le plus
souvent, le dioula est obliqé de vendre chaque animal séparément, dans
le daral, les bouchers faisant leur choix dans le troupeau.

La discussion du prix entre le dioula et le boucher se fait
de toute manière, par tête et par âqe. Le prix du boucher dépend avant
tout du nombre de troupeaux présents sur 'le marché par rapport à la de-.
mande. QOand il y a qrandeabondance d'animaux, les bouchers s'enten­
dent pour fixer les prix ; une telle entente est facilitée par le fait
que le marché de Dakar n'est dominé que par quelques bouchers seulement
dont trois très importants (deux WOlof et un Maure). En période d'offre
faible au çontraire, les bouchers ont tendance à se concurrencer, à
l'avantaqe des dioulas.

Le paiement du dioula obéit presqu'aux mêmes règles que celui
de l'éleveur. Le dioula fait crédit au boucher (2 à 3 mois), le crédit
étant d'autant plus important que l'offre est forte.

Le pouvoi~ des bouchers de Dakar, se situant à l'aboutisse­
ment d'un vaste marché intérieur, est très qrand ; la fixation du prix
de la viande dans la capitale, à l'achat comme à la vente' au détail,
dépend d'eux en qrande partie. Ils sont d'ailleurs souvent soupçonnés
d'orqaniser, qrlce à leur entente, les pénuries épisodiques de viande
que conna!.t Dakar.

Le dioula n'a pratiquement aucun moyen'de préssion sur eux.
Si le boucher fixe un prix trop bas, il ne peut que refuser de vendre
au risque d'être forcé de revendre à.perte plus tard. Quant à l'éleveur,
à moins de disposer d'autres sources de revenus, il ne peut comprimer
ses ventes au delà d'un certain seuil. Téfenké, d1oula, peuvent répartir
leurs achats et leurs ventes au cours de l'année (en stockant par exem­
ple, les animaux achetés dans leurs propres troupeaux) ,ou intErrompre
leur activité 1 les bouchers peuvent "manipuler", dans une certaine mesure,
l'offre de dioulas (2). Quant aux consommateurs urbains, il convient de
préciser que ce sont d'abord des consommateurs de poissons, et que la .
consommation de viande, qui se développe néanmoins réqulièrement, con­
cerne surtout la fraction la plus aisée et la plus réduite de ca vaste
marché.

Malqré ses risques, le commerce du bétail est une activité
lucrative. La hausse des prix du bétail a provoqué un afflux d'amateurs
sur le marché. Beaucoup de jeunes Peul se sont improvisés dioulas ou

(1) Enclos i bétail du marché qui se tient sur la·route de Rufisque.

(2) Les téfenké et dioulas sénéqalais doivent compter avec la concurrence
des dioulas mauritaniens, nombreux à Dakar.

"
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téfenké. Les gros dioulas payant patente et disposant de moyens finan-
. ciers suffisants pour traiter plusieurs centaines de bovins par an, ne
sont qu'une minorité. Les petits dioulas essaient de tirer un maximum
de bénéfices de leurs ventes, en combinant notamment achats de bétail
et revente de marchandises dans les campements (tissus, riz, thé, su­
cre). Les boutiquiers des forages spéculent aussi sur les ventes de
bétail ~ils achètent à bas prix des animaux fatigués, en saison sèche,
et les revendent en fin d'hivernage sur les marchés de brousse ou à
Dakar. Certains paient l'éleveur en marchandises. La prolifération des
dioulas plus ou moins solvables ne fait que dégrader les conditions de
vente offertes aux Peul.

Le système de crédit généralisé à tous les niveaux, représen­
te une gêne réelle pour l'éleveur qui ne dispose immédiatement que d'une
somme réduite. Il doit alors avoir recours à l'emprunt auprès des seuls
personnes qui détiennent de l'argent en brousse: les boutiquiers et
les dioulas, ou demander crédit aux commerçants. A fanaye, par exemple,
les Peul. de Belel Bogal et de Tatki ont un commerçant toucouleur qui
consent des avances en mil sur de longues périodes (jusqu'à un an) après
avoir enregistré la promesse de ven~e faite à l'éleveur par le dioula.

Dans un souci d'améliorer un tel système,.là SODESP société
para-gouvernementale, installée à Tessékré depuis 1977, propose aux
éleveurs d'acheter leurs bovins, sous certaines conditions.

f) La SODESP

Le projet de la SODESPest vaste. Il a pour but de rationali­
ser et de développer la production animale dans to~te la région. Au
niveau de l'éleveur, son action porte sur l'amélioration de la condi­
tion sanitaire et alimentaire dù troupeau bovin. La production· de jeu­
nes mlles de boucherie pour l'embouche est encouragée exclusivement.
La mise en place d'un circuit de vente officiel, s'appuyant sur le mou­
vement coopératif, est aussi tentée afin de garantir à l'éleveur un prix
stable et élevé de ses produits. Il s'agit là d'un projet cohérent qui
intervient à tous les stades de la production animale. Action sur le
bétail, mais aussi sur les prix relatifs du bétail et des céréales (la
SODESP vend également du mil à prix fixe à ses adhérents pour éviter
toute spéculation et améliorer le revenu de l'éleveur).

En 1980, une centaine d'éleveurs étaient inscrits au centre de
Tessékré •. Les troupeaux sont suivis régulièrement par les agents du cen··
tre, qui n'achète que de jeunes mâles selon un tarif aU poids = 240 frs
le kilo de 8 à 12 mois, 120 frs ensuite.

Les gallé inscrits à la SODESP de notre échantillon avaient
vendu en 1980, 183 bovins (soit 13 par gallé en moyenne) dont ua (60 \)
de la SODESP.

..

Les prix pratiqués par le centre sont en moyenne deux fois plus
élevés que ceux pratiqués par les dioulas (1).

(1) Il est vrai qu'il ne s'agit pa~ des mêmes animaux, quant à leur poids.
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Tiédou :
~DaboundéAge :Démminaré:Ndoungou Moyenne1980 1981

:

Prix : 1 an 19 000 10 000 15 000 13 500 14 400
moy. :2 . 15 300 16 000

:
17 200 16 500 16 200dioula ans. .

:.. Prix : 1 an 28 400 ? 31000 29 600 29 700
SODESP

~2 33 100 ? 28 800 '25 200 29 000ans

:

Cependant, le montant des ventes est grévé de charges rembour­
sables au moment du paiement : pierres â lécher, aliments, vaccinations,
abreuvoirs ••• qui représentent, dans les exemples fournis ci-dessous,
entre 35 et 75 % de la valeur des animaux cédés.

(-c)
:

· .
:Fourniture de:Sommesre""
• mil :çues par

• l'éleveur
:

- X(-b)

ChargesValeur

(a)

Bovins vendus
à la SODESP

- 7 mAles de 2ans;

:- 6

:-10

:- 4

- 6

:- 4

01

Il

Il

"
"

Il

Il

Il

1 an
Il

c

:

150 000

260 000

350 000

118 000

177 575

130 000

·.'

··

79 850

110 000

120 000

87 100

96 175

56 300 ··

o
O,

23 000

18 400

16 400 ··9 200·· .:

70 150

150 000

207000

12 500

65 000

64500
:

Ainsi, pour l'élèveur le prix de revient d'Un bovin vendu à
la SODESP est parfois inférieur à celui d'Un bovin vendu su~ le marché
tradi tionnel.

2.2.2. Les revenus des ventes de bétail

Pour l'année 1980/81, les nombreuses ventes effectuées par les
gallé concernés par l'enquête leur ont procuré des revenus monétaires
subtantiels. Chez 65 , d'entre eux (en dehors des gallé SODESP) on en~

r~gistre un revenu par personne allant de 10.000 à 40.000 frs, en moyen­
ne. Notons toutefois, que l'échantillon de Tessékré (hors SODESP) est
trop restreint pour être vr~iment caractéristique J ces gallé, choisis
au hasard, n'en arrivent pas moins à obtenir un revenu supérieur à ceux
des gallé SODESP, qui ont eux mêmes -des revenus supérieur~ de 50 %
environ, à ceux des autres gallé de la zone étudiée •••
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: 1- : 110- : 20- : 30- : 40- : 50- 60- 70- :Tot.
:10000:20000:30000:40000:S0000:60000:70000:80000:gallé:. . . . . . . . . .. . . . . . . . . .

. !
.,

Vido Tiengoli: 1

Bélel Bogal

Tatki

1

2

9

5

4

5

4

4

2

3

3

1

2

2

2

1

6

1 2,

2

20

20

..
Tessékré 1 1 1 1 1 : 1 6

Gallé SODESP:

Louggéré­
Tiol1 2

1

8

1

3

5

4

2

2

3 1 1

1

14

20

Nbre de gallé: 6 28 18 17 10 13 3 5' : 100

Tessékré : lVido T.
Belel TatkiBogal

'..
:15600 60: 17000: 63.

i
~!Y!~~!_e!!_2!!!~~~!_!~_E!!_~~!!g!~_!!!~~_!!_~~~!!!_y!~~~ :j

1-------- 1
: i

Bovins vendus
à la SODESP - :

: ~

- : ~

--------_..-:~-_-:..__.:...-__....:.__..:..._---=---=--_--:~_:~
: .

14300: 44: 19400: 41:,:10500. 40: 10200: 37Ovins +
Caprins

_________..-:~___:..__.:...____:;~....:.__..:...____=___=_____::__: i

32300: 100: 47100: 100:,100: 27800:100:26100Revenus total
,par pers.

: : : :: : ': :.===========================================================c=======
Lougguéré Moy. SODESP

'. Tessékré :

Bovins 15700 : 66 16200: 57: 17300: 40:. ··
Bovins vendus :

à la SODESP - : - : 14000: 32:

Ovins + Caprins 7800: 34 : 12300: 43: 12000: 28:. ·
Revenus total 23500: 100: 28500: 100: 43300: 100:
par personne ·

Dans tous les revenus, on remarque la part importante four-'
nie par la vente du petit bétail, ce qui confirme une fois de plus
le rôle capital que joue ce cheptel dans llélevage peul.

Si lion admet que les revenus tirés des ventes de bétail
constituent 80 , des revenus monétaires totaux' des qallé, comme nous
avons pu llobserver lors dlenquêtes antérieures, chaque qallé dispose~
rait donc dlun revenu monétaire global de 35.000 frs par personnes, '
en moyenne.
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Les seuls revenus du bétail sont donc très êlevés, et tout à
.fait comparàbles à celui des villageois de la vallée du Sénégal. Des
enquêtes économiques effectuées ~n 1975 dans la région de Matam (1) et
en 1978-79 dans la région de Waoundé (2) permettaient de situer les
revenus monétaires individuels à 18 300 frs chez des Peul sédentarisés,
à 24 450 frs chez des Toucouleur, et enfin, à 36 100 frs chez des Sonin­
ké. Cependant, il convient de préciser que les Peul de la zone sylvo­
pastorale tirent ces revenus dlun système encore largement "tradition~

nel", alors que les revenus villageois cités ci-dessus sont procurés
en part plus ou moins importante (de 16 à 71 %) par le travail des mi­
grants. La distinction est d'importance.

Ces revenus sont destinés dl abord à l'achat de c.éréales : mil,
riz, achetées par grosses quantités (sac de 80 à 100 kg), de produits
alimentaires importés, non échangeables contre du lait : sucre, thé,
d'habits (tissus, chaussures) 1 ils servent aussi à acquitter l'impOt
sur les gens (3), payer les vaccinations pour le troupeau, enfin, à fai-·
re face aux grosses dépenses occasionnelles (maladie, pélerinage ••• ).

Notre enquête n'avait pas pour but.d'enregistrer tous ces pos­
tes de dépense. Seuls, les achats de mil ont été pris en compte (4), car
il s'agit d'un poste essentiel (5).

3. Les achats de céréales

3.1. Volume et variations saisonniêres des achats

Les achats de céréales pourvoient à la majeUre partie de la
consommation, le niveau des récoltes apparaiss~nt comme particuliêre­
ment faible.

(1) Cf. J-P. MINVIELLE : Migrations et économies villageoises dans la
vallée du Sénégal. ORSTOM, mai 1976, 129 p. ronéo.

(2) J-Y. WEIGEL : Economies rurales et migrations de la région de Waoun­
dé (vallée du Sénégal). ORSTOM, mai 1978, 100 p. ronéo.

(3) Il n'y a plus d'impOt sur le bétail depuis la sécheresse.

(4) Par enquête rétrospective sur 12 mois, regroupés en 4 saisons prin­
cipales.

(5) Les achats d'autres céréales (mals, riz) sont plus difficilement
saisissables, car ces céréales font le plus souvent l'objet de petites
transactions quotidiennes qui n'apparaissent pas dans l'enquête rétros­
pective.
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Belel
Bogal Tatki

: :Louguéré:
:Vido T. :Tessekré: Tioli : Moy.

•

"

9.911.68.912.58.88 .

· . . . . .· . . . . .---------------------------------------------------------------------

:Nbre. moyen
!d'·hab./gallé
: (échantillon)

: Besoin en mil
:esti~~~ (kilo) : 956 K: 1 214 ;. 1 675 : 1 220 : 1 470: 1 300 :

---------------------------------------------------------------------· . . . .. ..· . .. . . .
:Mil acheté 530 K : 1 130 : 1 340 : 1 170 .. 1 360: 1 080 :

9392.596809355 ,

· . . . . .· . . . . .--------------------------------------------------------------------­. .
., de couverture·
~des besoins,par~
·les achats .

Ce sont les Peul de Bélel Bogal qui o~t acheté le moins ae
mil. La double culture annuelle pratiquée par tous les Peul installés
autour de ce forage a, en effet, assuré environ deux mois de consom­
mation, en moyenne, par gallé. Néanmoins les quantités de mil achetées
n'ont pas suffit à combler le déficit vivrier (qui représente 73 , ae.
besoins estimés) ~ les Peul de ce forage ont dQ se procurer du mil par
d'autres moyens: vente de lait, salaires, commerce.

Les achats de mil ont lieu toute l'année, avec des variations
selon les saisons. Ils commencent de un â deux mois après la récolte
de diéri."

c'est en saison sèche (novembre-mai) qu'ils sont les plus
importants (70 , des achats annuels), beaucoup d'achats étant effectués
dès la saison froide (novembre-février) alors que le mil est encore
abondant sur le marché. En saison chaude, ·es Peul habitant.près de la
vallée comme â Belel Bagal, peuvent aussi acheter du sorgho, après la
récolte .de walo.

En période de pré-hivernage, les achats de mil sont a'j~plu8
rares, et ils ne cessent de décroltre pendant l'hivernage, jusqu'A la
récolte. Les achats de riz ont au contraire, tendance à augmenter pen­
dant l'hivernage, vraisemblablement à cause de la rareté du mil en
cette période de soudure.

Ces observations succintes correspondent au schéma saisonnier
de la consommation peul. Aprês la récolte de diéri, la ration alimen­
taire est surtout constituée de petit mil, de mals, niéb' et bér'f,
toutes plantes cultivées par les Peul, ainsi que de lait. En saison
chaude; le mil prédomine ; petit mil pour les Peul du diéri, sorgho
pour ceux qui disposent d'une récolte de walo ou qui sont à proximité

(1) On a estimé la consommation quotidienne à 400 gr. de mil/personne
soit 146 kg par an, et par personne.
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de la région dé production. Les Peul font également appel à la cueil­
lette : jujube, fruit de Balanites juqu' en mars, fruit du baobab ("pain..
de singe") à partir d'avril-mal. La consommation régulière de sucre, .
pris avec le thé, joue aussi un rôle dans une ration alimentaire assez
pauvre (beaucoup de Peul ne font alors qu'uri vrai repas par jour) •

L'augmentation sensible de la production laitière à partir
de juin-juillet permet aux Peul de faire de véritables "cures" de lait
pendant tout l'hivernage. En cette saison, le petit mil est souvent
remplacé par le riz, du moins dans les gallé qui peuvent se le permet~

tre, cette céréale restant la plus chère. La cueillette des fruits du
Boscia et des feuilles de baobab (lalo) n'est pas négligée. Enfin, la
récolte des plantes à cycle court comme le féréf, les:niébé, permet
d'attendre celle du mil.

La consommation des céréales peu compressible dépend unique­
ment du niveau des récoltes et des possibilités financières des gallé,
qui déterminent totalement par contre la consommation du riz. La consom­
mationdu lait est plus. saisonnière, et ne déPend que de la production
disponible, tout en étant très compréssible.

3.2. Les sources d'approvisionnement

La plupart des Peul se procurent les céréales dont ils ont
besoin, à proximité de leurs campements. Les commerçants des forages
accaparent une grande partie de ce négoce. Ils ont vendu 90 , des quan~

tités de mil achetées à Tatki et Louguéré Tioli, et entre 45 et 60 ,
sur les autres focages. Les petits achats quotidiens ou hebdomadaires
se f<"dc en gén6ral • la bout.iq~e la plus proche du campement.

A Belel Baga!, 11 y ~ peu de boutiques, et les Peul sont allés
acheter aux autres forages : Tatki, Niassante, Tessekré (27 , des achats)
et dans les villages de.la vallée :' Bokhol, Ndierba, Fanaye. Ces vil­
lages ont aussi approvisionné quelques gallé de Tatki et de Vido Tien­
goli. Les Peul de ce dernier forage ont acheté également du mii sur les
forages environnants; Mbiddi, Ganine,Niassante (18 , des achats) et
dans les villages du pays wolof (Mboula, Dodji, Saré Lamou) lors de la
transhumance (18 '). A Tessékré, les Peul se sont approvisionnés dans
les villages du Djolof, (Dara, Dodji, Barkédji) ou du Sine Saloum
(Kelkom, Fafa), ainsi que sur les forages de Mbiddi, Ganine et Loumbi.
Une partie des achats de mil '(environ 14 ') a été effectuée auprès de
la SODESP•.

Presque partout, les Peul achètent le riz sur place, dans les
boutiques des forages, â l'exception toutefois des Peul installés autour
de Bélel 8ogal, qui ont effectué la moitié de leurs gros achats dans les
villages de la vallée (Bokhol, Fanaye, Tiangaye), dont les habitants
pratiquent la riziculture dans les périmètres irrigués de Dagana et de
Nianga.

Il est clair que se pose un problème ~e dîstance entre les
campements et le marché. Le transport de grosses quantités de céréales
nécessite des moyens que les Peul ont rarement (charrettes), En outre,
du mil acheté à.bon prix dans la vallée ou dans le Djolof, peut revenir
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beaucoup plus cher si l'on doit payer le transport (1). Ainsi A partir
de Tatki, ·les achats effectués dans la vallée sont-ils plus rares. '.

Ce qui est valable pour l'éleveur, l'est aussi dans une moin­
dre mesure, pour les bou.tiquiersqui doivent posséder le\1rs propres
moyens de transport pour approvisionner leur commerce. Le mil vendu
dans la vallée provient de plusieur. sources, et alimente l travers le
Ferlo tout un résea~ de commercialisation, au demeurant, fort mal connu.
Bien que la région soit productrice de mil souna, le très bas niveau de
production ne permet pas ~'alimenter régulièrement le commerce. Les
Peul ont des difficultés à s'approvisionner chez les producte~rs lo­
caux qui n'ont que peu de surplus.

Les boutiquiers des forages s'approvisionnent principalement
dans le pays wolof, cayor, Djolof, et Sérer : Sine Saloum. Des voitu­
res venant de ces régions apportent également du mil aux forages, les
jours de marché, en sai~n sêche.

La vallée représente la principale région productrice de sor­
gho , les diverses variétés (mbayéri, nindiko, sammé, ndêmmiri) peuvent
être achetées soit directement au paysan, soit dans les boutiques. Mais
ce commerce est très saisonnier et ne s'étend pas très loin l l'inté­
rieur du diéri. Le niveau irrégulier de la prodqction du sorgho ne per­
met pas un'approvisionnement silr. Encore faut-il préciser-que le "mbo­
déri" que l'on trouve dans les boutiques. provient, le plus souvent, des
dons effectués par les pays étrangers au titre de l'aide pour la séche.
resse. Il en est de même pour la semoule de mals.

Enfin, le riz acheté dans les boutiques est surtout du riz
asiatique importé. Le riz produit dans la vallée, en hivernage, comme
en saison sèche n'alimente qu'un petit marché d'intérêt local.

,.
Les difficultés de transport et d'approvisionnement selon les

saisons ainsi que l'enclavement plus ou moins grand des marchés, reten­
tissent directement sur le niveau des Prix.

3.3. Les prix

Les cours du mil ont une évolution saisonnière très marquée.
Le souna a un prix maximum en fin de saison sèche et début d'hivernage
(période de soudure) et minimum au moment de la récolte (octobre­
novembre). Le sorgho suit un rythme très différent son prix est le plus
élevé en saison froide (janvier-février) et le plus bas en fin de sai­
son chaude au moment de la récolte (l partir de aaa.iA.o.qana) (fig •.3).

(1) Les problèmes de transport ont été particulièrement évidents lors
de la distribution des vivres de seçours, après la sécherease de 1972.
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P~ur le souna, on remarque des différences sensibles selon
les march's. A B41_1 Doqal, le potit mil est toujours plus cher, d'en­
viron 5 \, qu" Lougu'r' Tioli. Les variations saisonnières sont iden­
tiques sur tous les forages, mais ont tendance A s'accentupr du Mord
au Sud. Au moment de la récolte, le mU diminue de 47 , a Lougu'r'
Tioli, et de 33 , a Toss'kr', au lieu de 20 , ailleurs, c~ qui traduit
soit une offre locale plus forte, soit un meilleur approvisi~nnement:

ces deux forages sont en effet les plus proches du Djolof, et de. 1.
route goudronn'e Diourbel-Linguêre.

Malgré un march' assez ouvert, basé sur la complémentarit'
de zones de p~uctions"CIifférentes(Djolof et Sine Saloum producteurs
de petit mil, au Sud, vall'e productrice de sorgho au Nord, zone sylvo­
pastorale consommatrice au centre), les variations de prix sont fortes.
L'enclavement de la r'gion étudiée, une production paysanne irréguliêre,
satisfaisant difficilement la demande, peuvent toutefois expliquer ces
écarts de prlx. On relltftrque qu'en outre, les prix sont en hausse sensl­
ble entre janvler 80 et janvier 81, ce qui i'ndique une forte tension
entre l'offre et la demande. '

Les varlations des prix du riz sont beaucoup molns fortes,
le prix du riz en brousse ne dépend que des arrivages a Dakar, des
frals de transport, et de la marge bénériciaire du commerçant (1).

(1) Notons que le prix du riz varie égalementselon'qu'il est achet'
ou d'tal1 (110 trs le kl10) ou en gros (90 fra).
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Tiédou 80 Démminaré Ndoungou Datoundé 81

Boutiques :

Belel Bogal 90-95 frs 90-100 frs 90-95 frs 95-110 frs

Tatki 90 90 100 90

Vido Tiengol.i: 100 :100 100 95-100

Tessékré 90-100
:

90. 100-110 ." 95-100
:

Louguéré T. 100 : 100 100-110 95-100

Tiangaye 90 90 90-100 : 90

Fanaye 90 90 90-95 90

Comparée à l'évolution saisonnière des prix ~u bétail, les

.prix du mil évoluent de façon inverse (fig.4.).

PRIX D'UN

MALE DE 4ANS

50000
FIl CFA
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"
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DE MIL

80fn CfA

70

MAMJJASONDJF
1980 1981

EVOLUTION COMPAREE DES PRIXO"UN BOVIN (mal. d. 4 ans)
ET DUN KILODEMILA TESSEKRE

• FIGURE: 4

En simplifiant à l'extrême, à un prix élevé du bétail corres~

pondant un mil bon marché, et .vice versa, ce qui révèle ·les liens
existant entre ces deux cours. L'évolution relative des prix correspond
en gros~ à llétat de l'offre et de la demande. Toutefois,·si la varia­
tion saisonnière des cours du mil est assez régulière, voire cyclique,
les prix du bétail sont soumis à des facteurs complexes variables d'une
année' â 11 autre pour un même marché (pAturages, transhumances, si tua tion
du marché dakarois ••• ).
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Schéma de l'offre et de la demande au cours de l'ann'e
(mil-bétail) ..

MIL

: Tiedou : Demminaré ~ Ndoungou :. Dabound' :
---------------------------------------------------------------~-~---: : 2 : : ,

Offre ++
: : fil-----------------------------------------------------------

Demande ++ + +

+

t ++ 1
: : : t 1-----------------------------------------------------------: . . . .

Demande' • • ....+ •
:. : . . . t'

BETAIL

: : : z :----------------------------------------------------------------------. . .
• Offre . + •

Enfin, au cours de l'année, la variation maximale de. pri~ du
bétail est .environ deux fois plus importante que celle de. prtx du .tl.

Compte tenu des prix pratiqués, les dépenses occastonn'e. par
l'achat de mil en 1980-81, s'établissent comme suit t

t

·tMoy,·
Bélel "Lougu6r' t
Bogal : Tatki Vido T. : TesSékré: .Tioli . :_________________________..;....__________t

109

t·

:..115

... .

132

...
•

107

..

12866 K.

. .
:Quantités:
'achetées/'

:_p_e_r_s_._(_K_9_)_: .......;.......; =-- ..;.:_. ..;;.=....;. ..,;;;:_.•_. :

:Dépense/ ;.,: l
: : 3 960 7 940 6 690 8 580 , 6 900·· t 6 800· :
:pers. (frs):

Ces dépenses ne représentent qu'une partiedea revenu. ttr'.
du bétail. Néanmoins, les transactions mil~bétail 'con~tituent la base
du marché dans la zqne sylvo-pastorale. De l'équilibre de ces transac~

tions dépend le pouvoir d'achat des éleveurs qui subit non seulement
des fluctuations saisonnières, mais aussi une notable 'volutlon deputa
une vingtaine d'années.

4. L'évolution du pouvoir d'achat de l'éleveur

Les données qui précêdentn'illustrent qu'un moment de la
transformation rapide de l'économie pastorale. Lasécherease de 1972­
73 a été plus que le moteur l'élément c~talyseur d'une telle 'volutton
qu'elle a contribué à accélérer. Elle est survenue à un lDOIDent' oG le
pastorat "traditionnel" était déjà en pleine mutation Ccr'ation des fo­
rages hydrauliques, accroissement des troupeaux, ralentissement de la
mobilité saisonnière ••• >.

Les conséquences de cette crise, sur l'économie des familles
pastorales, peuvent être décelées par l'analyse· chronologique des prin­
cipaux indices de lèxploitation du cheptel que nous avons es.ay'de
présenter pour l'année 1980-81. Une telle analyse ne peut être, malheu­
reusement, que succint~ vu la rareté des études sur le milieu pastoral
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de la reg1on, auxquelles nous pourrons nous référer. Elles permettent
néanmoins, de discerner les principales tendances actuelles.

4.1. L'évolution des ventes de. bétail

4.1.1. Le nivèau de l'offre

L'information dont nous disposons, pour le Ferlo-Fouta,
Fer~o-Djolof et la zone sylvo-pastorale, montre que les Peul vendent·
de plus en plus de bétail.

Ventes/gallé ventes/pers. :Taux exploit.
-----------------. bovins: Bov. : OVCa. : Bov. : 0vCa. :--------------------------------------------------------------------.

1957 (1) 1.4 2.8

1969 (2) 4.3 ?

1971 (3) 5.8 ?

1975 (4) 1.3
..

17.3:
1978 (5) 3.7 9

1980 6.2 25

0.2 0.4 9.3 ".
0.5 ? - 11 " .
0.6 ? : 9.2 " :

0.15 2 8 ": :
0.4 1.1 : 9.4 "
0.6 2.6

:
11 (6)":

La progression des ventes est très irrégulière. Pour les bo­
vins, on peut distinguer deux périodes ~ dont2 sécheresse de 1972
constituerait la charnière,le rythme d'évolution dans la seconde étant
plus rapide. La sécheresse de 72, annoncée par celle de 1968, a ralenti
très fortement l'offre et dans une moindre mesure l'exploitation des
bovins. Mais en huit ans, celle-ci a retrouvé son niveau antérieur_ Le
plus remarquable semble être la progression irrégulière mais constante,
des ventes de petit bétail.

Une telle évolution correspond, a priori, à l'accroissement
des troupeaux, des besoins monétaires des pasteurs, ainst que de la
demande. Le niveau des prix constitue aussi un facteur de premier ordre.

(1) Cf. La moyenne Vallée du Sénégal. enquête MISOES, Parts_

(2) D'après des enquêtes personnelles sur 2 forages du Djolof.

(3) Cf. Valorisation du cheptel bovin .. op. cité. Donnée.. concernant
toute la zone sylvo-pastorale.

(4) D'après des enquêtes personnèlles dans l'arrondissement de Mbane ..

(5) Enquêtes personnelles dans l'arrondissement de Tillé Boubakar,

(6) Il ne s'aqit là que d'une estimation restant à confirmer ..
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4.1.2. Les prix et les revenus

En vingt ans, les cours du bétail ont connu une progression
radicale qui peut se décompoer en quatre temps :

- une période de ralative stabilité avant 1972, avec quelques
hausses conjoncturelles comme en 1962 suite à une épidémie de peste
bovine, et en 1971, après la sécheresse de 1968.

- une courte période de décroissance de 1971 â 1973, pendant
laquelle la sécheresse de 72 provoque un gonflement exceptionnel de
l'offre, qui fait chuter les cours à un niveau record l'année suivante.

- une période de forte hausse de 1974 à 1976 provoquée parla
raréfaction de l'offre après la forte mortalité de 72-73 ; les prix at­
teignent des niveaux inégales : un mâle adulte coOte trois fois plus
cher qu'en 1971, une jeune mâle quatre fois plus.

- enfin, une période de stabilisation âpartir de 1977, mar­
quée par l'arrêt de la montée des cours qui se maintiennent A un niveau
encore élevé. L'année 1977 a été mauvaise et s'est traduite par un
accroissement de l'offre; d'un autre côté, la demande avait du mal a
suivre des cours aussi élevés.

Cependant la stabilisation des prix encore mal acquise s'ac­
compagne d'une différenciation entre les catégories de bovins. Jusqu'en
1978, tous les bovins évoluaient selon des cours parallèles. A partir
de cette date, les.mâles adultes augmentent de nouveau, alors que les
femelles accusent une tendance à la baisse, ce qui indique un change­
ment. dans l'offre, devenue plus sélective (fig. 5 ).
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EVOLUTION DES PRIX DU BETAIL BOVIN (1957-1980)
FIGURE: 5
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Les cours du petit bétail ont varié de la même façon que ceux
des bovins (fig.6). Entre 1957 et.1970, ils ont progressé moins vite,
toutefois, que ceux des bovins. (+ 40 % contre 57 %) ; l'augmentation "
des prix a également été ,plus rapide entre 1970 et 1976 (+ 450 ~, contre
365 % pour les bovins). Enfin, à partir de 1976, la baisse amorcée est
beaucoup plus vive (50 % en moyenne contre - 19 %).
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EVOLUTION DESPRIX DU BETAIL OVIN ET CAPRIN (1957-1980)•
FIGURE: 6

Le petit chep~ela été moins éprouvé par la sééheresse de 1972,
et ses cours n'ont pas baissé autant. Les prix élevés des bovins ont
provoqué le report d'une partie de la demande sur ce bétail, plus acces­
sible. Cependant, le prix des ovins a doublé entre 1970 et 1980, celui
des caprins a triplé. En 1980, il n'es~ pas rare de trouver des bélier
à 10-15.000 frs, et des boucs à 7500 frs, c'est à dire à pell près au
prix d'un veau.

La crise de 72-73 a donc donné un véritable "coup ne fouet'i
aux prix du bétail qui n'avaient que très peu évolué jusque là. La re­
const! tu tian des troupeaux, pra tiquerncnt acquise en t981, n'a pas pro­
voqué un effondrement des cours, tout au plus une tendance à la baisse,
qui n'est pas confirm6e., et· qui traduit un réequilibraqe de l'offre et
de la demande. L'augmentation de l'offre en 1980 a égalemE'nt joué son
rôle.

Contrastant avec le niveau inégal de l'offre entre 1957 et 1980,
les revenus se sont accrusréguliêrenlent. Dans les exemples fournis, ils
ont été multipliés par 8, entre 57 et 75 (18 ans), et'par J, entre 75
et ao.
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1971 1975 1978 1980. . . . . .. . . . . .-------------------------------------------------------------------
Revenus/
pers.fan

(frs. )
1.130 7.400 9.600 9.100 18.200 28.500

En 1975, malgré une baisse de l'offre, le revenu des ventes
s'est pratiquement maintenu du fait des cours élevés.

4.1.3. La composition de l'offre

L'évolution des cours du bétail s'est accompagnée d'un chan~

gement dans la composition du cheptel bovin offert à la vente. Jusqu'en
1975, les Peul vendaient d'abord des mâles ~dultes, puis des taurillons,
enfin, des femelles âgées. Depuis 1978, les taurillons sont plus nom­
breux que les mâles adultes.

MUes
adultes

:Femelles
;adultes Génisses :'nlurUlons

1968-69 31 29 10 30 ~ 100·
1971 36 25.7 10.4 27.9 100

~ · ·· ·1972 (1) 42.2 ~ 18.8 18.8 · 20.2 100·
1975 42 24 5 28 : .100·· l :
1978 .. 34 : 16 · 7 : 43 : 100. •
1981 28.5 22.5 10 39 100··

Par contre, on observe une diminution en proportion, des fe~

melles adultes et surtout des génisses, après 1972. Cette tendance est
à mettre en rapport avec l'effort de reconstitution du cheptel, l'éle~

veur désirant préserver toutes ses reproductrices. Mais en plus d'une
stratégie de vente indéniable, la composition du cheptel survivant per­
met d'expliquer un tel changement d'attitude •.

En 1971, les troupeaux peul sont compos4s de 28 \ de males
et de 72 % de femelles. En 1975, la sécheresse a tu4 beaucoup de jeunes
et de femelles âgées, et les Peul ont vendu beaucoup de mâles adultes.
Si la proportion de males et de femelles est re~t4e à peu près la même,
les mUes adultes sont moins nombreux (6 % au lieu de 9 \), et il n'y
a que très peu de femelles âgées.

En 1978, le troupeau s'est partiellement reoonstitu4 (c'est
à dire qu'il y a plus de jeunes), mais il y a encore moins de males
adultes (5.4 %) a commercialiser, et les ventes se sont report4es en
partie sur les taurillons.

(1) D'aprA•• Valori.ation du cheptel bovin. op. alt••
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En 1979, '. les mâles sont un peu moins exploités, car leur
proportion (dans le troupeau) a cnéorç, diminué (16.7 \ de taurillons
et 6.8 % de mâles adultes) : une partie des ventes est obligée de se ~

reporter sur les femelles âgées (les reproductrices de. 1975), et sur
les génisses dont les effectifs continuent de progresser. Ces deux
catégories se retrouvent presqu'en même proportion qu'en 1971. L~

surexploitation des mâles adultes aprèa la sécheresse a conduit à une
pénurie de cette catégori.e d'animal, qui se traduit dans le5 prix. Les
ventes se sont reportées sur les jeunes mâles dont.les prix se sont
·stabilisés. Ces derniéresannées, les mâles ont non seulement fourni
le gros des ventes, mais ils ont aussi participé à la reconstitution
du stock, des femelles par le biais de l'échange. Ainsi, en 1980, les
troupeaux peul sont surtout composés de femelles (76 %, au lieu de 72.5'
ent971), ce qui leur confére un potentiel de reproduction accru (fig.7) •

. .

STRUCTURE OES TROUPEAUX ET DU BETAIL VENDU (Bovins)

r--- VENTES,'----

MALES FEMELLES

1971

50 40 10 5% 5% 10 20 30 40 50

1975

1978

1979

FIGURE: 7 L
1

L'é~olution de la composition de l'offre a une influence sur
les revenus, et le volume de l'offre. La vente d'un jeune mli1e rappor~o

près de deux fois moin~ que celle d'un adulte. Pour conf'erver un revenu
égal, il faut vendre deux fois plils d~ bovins, (lU accroitre fC'rtemfont
l'exploitation dl) petit cheptel. I:;n t-Ji5. Four remplacer la ven~e d'un'
boeuf, il fallait vendre un mâle de deux ans et quatre têtes de petit
bêtail ; en 1978 : un mAle de 2 ans et 6 têtes de petit,bétail J en
1980 un jeune mâle et 8 ovins et caprins.
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4.2. L'évolution de la commercialisation du lait: ..
La production laitière de l'exploitation familiale n'a jamais

fait l'objet d'étude particulière, aussi, est~il difficile d'en suivre
l'évolution. Les seules informations dont on dispose sont plus quali­
tatives que quantitatives.

Dans les années 50 et 60, le lait est relativement abondant.
La production des troupeaux progresse avec les effectifs. Le troc lait­
mil semble plus important que les ventes. Enes7, la MISOES estimait
que 64 \ des opérations de troc dans la vallée étaient des échanges
lait-mil; les termes de l'échanges étant de 1 à 1.15 en hivernage, et
de 1 à 1.4 en saison sèche, en faveur du mil. Les ventes de lait étaient
très limitées : 13 litres ~e lait et 2.3 litres .de beurre par ménage,
et par an, soit un revenu de 102 frs par personne.

Le début de la sécheresse en 1968, en faisant baisser la pro­
duction provoque un doublement du prix du lait; mais le beurre n'aug­
mente que de 30 , environ.

En 1975, la production reste faible, et les prix.du lait sont
au même niveau qu'en 1969, alors que le prix du beurre double. Cependant
les termes de l'échange entre lait et mil sont de 1 A 2 en faveur du.
mil, dont la production est toujours déficitaire.

En 1980, si les termes de l'échange sont les mêmes, le' prix
du lait a augment~ de 50 \, et celui du beurre de 20 ,.

En 24 ans, le prix des produits laitiers a été multiplié par
5. En dehors des prix, la principale évolution a été la diminution du
troc, et la spécialisation dans la vente du beurre ; phénomène très
net chez les Peul du diéri.

Les revenus monétaires du lait ont par conséquent $uivi. En
1971, ils se seraient élevés à 260 frs par personne et par an (1 ) ;
en 1980, un gallé vend en moyenne 43 litres de beurre par an, soit un
revenu de 2.400 frs par personne (20 fois plus qu'en 1957 ••• ).

La demande de produit laitier dépasse toujours l'offre, et .
les femmes peul réussissent à imposer leur prix sur les quelques marchés
de brousse. Le faible nombre de points de vente, en restreignant l'of-
fre, contribue aussi A maintenir les cours. .

Les revenus du lait, comme ceux des ventes de bétail, ont pro­
gressé du fait de la forte revalorisation des produits pastoraux, mais
aussi de l'augmentation sensible de l'offre. En 1980, les Peul vendent
plus d'animaux et plus de lait. Or les Peul auraient pu retrouver leurs
revenus antérieurs à la sécheresse en exploitant moins leurs troupeaux.
Cela pose le problème de l'évolution des prix des biens que le Peul est
obligé d'acquérir chaque année.

(1) Toujours d'après Val~risation du cheptel bovin ••• op. cité.
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4.3. L'évolution des prix des produits alimentaires

La courbe des'pr~x du mil (souna) entre 1967 et 1980 montre
que le mil a subi une évolution identique à celle des prix du bétail
Três stable avant 1971, a l'exception toutefois des années 68 et 69, le
prix du mil connait une première flambée en 72~73, annonciatrice des
cours élevés qui se maintiennent après 1976.

Chaque augmentation des prix correspond à une pénurie
1968-69 <. + 50 \), 1972-73(+ 150 \), 1977 (+ 130 \ par rapport a 1975).
Après chaque année de sécheresse, les prix retrouvaient pratiquement
leur niveau antérieur; cependant depuis 1976, la stagnation de l'offre
dne, non pas à une sécheresse profonde, mais plutOt à une série de ré­
coltes médiocres voire mauvaises, a consacré une-três forte hausse
(fig_ 81.
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Les s~cheresses ont un effet immédi-at -et moins durable sur les
cours du mil, que sur les cours du bétail , elles ont également un effet
inverse. En période de crise, l'offre de mil se raréfie aussitôt alors
que celle de bétail auqmente progressivement, l'afflux de l'offre joint
au mauvais état des bêtes, provoquant la chute des cours. Si l'année
suivante, les conditions climatiques s'améliorent, les cours du mil
peuvent redescendre rapidement, le mil étant de nouveau abondant; par
contre, les pertes subies l'année précédente par les troupeaux aura
pour effet de diminuer l'offre sur une période dont la longueur est pro­
portionnelle A l'importanee de la mortalité.

Mais les qours élevés depuis 1976 sont aussi a mettre en rap­
port avec les cours du bétail, d'autant que le petit mil consommé par
les pasteurs n'est pas entièrement produit sur place, mais. le plus sou­
vent, dans des régions' moins touchées par lâ sécheresse, et dont la
production est excédentaire. Le parallélisme de l'évolution des cours
du mil et du bétail, malgré un léger décalage dans le temps', la.isse
deviner les liens existants entre eux.

Autre céréale importante dans la consommation peul, le riz
a un cours plus stable ; ~vec de faibles v~ria~ons interannuelles ;
il a néanmoins doublé entre 1970 et 1975.
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Les autres produits alimentaires de base ont évolué selon le
m~me schéma: stabilité jusqu'en 1970, forte hausse ensuite. L'huile
d'arachide "(qui sert à la préparation des plats de riz) produite au
Sénégal, a doublé. Le sucre, produit dans la région du fleuve depuis
1974 (1) a quadruplé; or sa consommation est très forte chez les Peul,
pour lesquels elle représente un véritable indice de niveau de vie au
m~e titre que la consommation du riz. Le thé cependant n'a augmenté
que de 30 Ifs.

Huile (L) Thé (Kg) Sucre (2Kgsf

·
1957 125 frs 1.100 frs 147 frs :

1969 125 1.500 150
:

··1980 260 2.000 600

Dans l'ensemble, le prix des produits alimentaires de première
nécessité, a été multiplié par trois dans les dix dernières années, ce
qui correspond au rythme d'accroissement des revenus issus des ventes
de bétail.·

4.4. Les termes de l'échange

Les termes de l'échange, entre prix du bétail et le prix des
produits vivriers' (principalement mil et riz), qui sont le résultat
de l'évolution relative des prix, déterminent le pouvoir d'achat effec­
tif de l'éleveur. Celui-cl ne cannait pas une progression lente et ré­
gulière, mais au contraire, subit de fortes variations inter-annuelles,
sans doute responsables du caractère essentiellement opportuniste de
l'économie pastorale.

(1) A l'usine sucrière de la COmpagnie Sucrières'néqalaise de Ricbard-·
Toll.
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• •

BOVINS OVINS CAPRINS

Mâle ad. Mâle
:

Jeune

Mil Riz Mil Riz Mil Riz Mil Riz

·· .

:1961 547 198 116 63 94 34 53 19

:1962 · 1494 493 353 128 116 42 100 36·
:1964

:
823 291 323 114 130 46 123 44

:1969 509 224 227 100 133 48 50 22 ··
': 1970 : 805 290 344 124 133 48 66 24

:1972 261' 110 166 70

~ 1974 1030 268
' :

577 150
.

111 29
:

: · 130 34.. :

:1975 1300 350 630 170 177 48 ., 122 33.
:1976 1530 675 625 275 24.3 107

:
168 74:

:1978 · 725 450 390 240 : 61 38 : 51 32·
:1980 : :- ·910 545 353 212 87 52 58 35 ·.

P~ndant la période de stabilité des prix du mil, toute augmen­
tation des pri~ du bétail, surtout des bovins, s'est traduite par une
augmentation importante du pouvoir d'achat. La sécheresse de 1972, res­
ponsable de l'l'envolée" des cours du bétail, a provoqué. un accroisse­
ment rapide du pouvoir d'achat pendant les années 74~75-76, alors que
les prix du mil etait redescendu en 1974, avant d'augmenter de nouveau.
En 1976, la vente d'un boeuf suffisait à assurer la consommation annuel­
le en mil de toute Qne famille et rapportait deux fois plus de mil et
de riz qu'avant 1970. Après 1976, le pouvoir d'achat des Peul tend à
diminuer pour se situer à un niveau légèrement supérieur à celui d'avant
la sécheresse. Cette baisse est dQe en partie au maintien des cours
élevés du mil.

Le pouvoir d'achat réel en 78 et 80, est d'autant plus dimi­
nué, que les ventes portent sur des catégories d'animaux dont les prix
restent bas : jeunes mâles,' ovins et caprins, dont la vente procure
les m~mes quantités de mil qu'en 1957.

On remarquera en outre que les termes de l'échange ont évolué
d'une façon plus favorables vis à vis du riz, que du mil, ce qui est un
effet de la stabilité des cours de cette céréale.

Malgré la hausse des prix du mil, la part des revenus des ven-,­
tes de bétail consacrée aux achats de mil reste faible; entre le tiers
et le quart, alors que les Peul ont tendance à acheter plus de mil cha­
que année. En 1957, les dépenses en aliments locaux (c'est à dire : mil,
mais aussi : mats, niébé, béréf) représentaient 55 , des revenus des
ventes.



- 44 -

1975 1978 1980
'.

. . .. . .-----------------------------------------------------
. Mil acheté par

pers.

coat par pers.

% du revenu des
ventes

57

1 680

18

:

110

6 820

37

109

:

6 800 :

:

34
:

L'augmentation des revenus pastoraux n'obéit donc pas seule­
ment à l'évolution des cours des céréales, mais correspond également,
à de nouveaux besoins.

Achetés par petites quantités, céréales et aliments importés,
sont acquis le plus souvent grâce àux ventes de beurre. Le pouvoir
d'achat de cette denrée a évolué différemment selon les produits.

Termes de l'échange entre un litre de beurre ..
du ~il, du riz, du sucre et du thé.

Mil Riz Sucre Thé

1957 7.3. K 2.6 K. ·1.7 K. 0.113 K. : ...
196.9 10~5 .,. 3.4 2.5 0.126

1975 : 18.5 5 1.6 ? ..
1980 10 6 2 0.300 .

:

:

Le prix du beurre, a progressé sinon au même rythme, du moins
de la même façon., que les autres denrées alimentaires à l'exception
toutefois du mil : stabilité des prix avant 72, brusque hausse en 72-74,
stabilisation ensuite. Néanmoins, le pouvoir d'achat du lait a moins
progressé que celui du bétail vis à vis des céréales : la quantité de
mil obtenu par la vente d'un bovin a été multiplié par 1.8 entre 1957
et 1980 au lieu de 1.4 poUr le beurre; un bovin permet d'acquérir en­
viron 3 fois plus de riz qu'en 75, un litre de beurre, seulement, deux
fois plus.

En définitive, les termes de l'échange entre produits pasto­
raux et produits alimentaires locaux ou importés, ont évolué, lors des
25 derniëres années, en faveur des premiers.

Les sécheresses (1968 et 1972) provoquent une amélioration
certaine du pouvoir d'achat de l'éleveur, du moins de celui qui a pu
sauver une partie de son cheptel. Cependant, depuis cinq ans, son
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•
pouvoir d'achat vis à vis d'une céréale de base comme le mil a tendance
à s ' effriter,' suiteà la stabilisation des cours du bétail, et à la ten-"
sion persistante s'exerçant sur les prix de cette céréale.

CONCLUSION

Cette étude de la commercialisation des produits pastoraux
sans doute trop succinte, permet cependant de souligner certains
points importants.

En 1981, le niveau des revenus monétaires tirés de l'élevage
est élevé, comparable à ceux des paysans de la vallée du Sénégal. Il
est remarquable que de tels revenus soient obtenus dans le cadre d'une
activité essentiellement ,rura~e, restée largement "traditionnelle".

L'augmentation des revenus pastoraux est dne en grande partie
à la forte réévaluation des produits de l'élevage après la sécheresse
de 1972-73. Huit ans après, malgré une accalmie, les cours du bétail
restent élevés, alors que les troupeaux sont à peine reconstitués.

Cependant, une telle réévaluation n'a pas eu pour conséquence
de diminuer notablement l'exploitation du troupeau" sauf dans ies an­
nées suivant ~édiatement la crise. En 1981, autant qu'on puisse le
savoir, tout le cheptel est fortement exploité, et les Peul n'ont jamais
vendu autant d'aninaux pour subvenir à leurs besoins.

L'augmentation des revenus suit en effet, celle des dépenses.
Les Peul vendent toujours par nécessité, au CQup par coup, pour acheter
suivant les besoins du moment. L'exploitation du cheptel est ainsi
"tirée" par la consommation' familiale. Les prix des produits alimen­
taires locaux ou importés' ont doublé ou triplé selon les cas, depuis
la sécheresse, or c'est d'abord pour' acquérir ces produits que le Peul
vend. Les autres biens de consommation élémentaires (tels les tissus)
ont aussi sensiblement augmenté.

Le~ termes ~e l'é~hang~ entre bétail et mil sont fluctuants
suivant l'année et le type de cheptel. L'effritement récent du pouvoir
d'achat en mil intervient à un moment où les pasteurs sont de plus en
plus dépendants du marché, du fait d'une production très déficitaire_
Si la carence de l'agriculture peul n'est pas un fait nouveau, la
couverture des besoins vivriers est de plus en plus mal assurée. Or la
production agricole est un des principaux facteurs régulateurs de l'ex­
ploitationdu cheptel. Il se peut qu'il ne s'agisse 2 que d'une situa­
tion conjoncturelle susceptible de se redresser dès que les conditions
climatiques s'amélioreront; mais peut être faut-il y voir aussi, une
désaffection des pasteurs vis à vis de leurs cultures, encouragée par
les cours élevés du bétail et des produits laitiers. Chez les ~eul, la
culture est affaire de choix, et ne vise pas â priori l'auto­
suffisance.

L'augmentation des revenus pastoraux des familles ne s'expli­
que pas seulement par l'augmentation,en valeur et en quantités, des
achats de mil qui ne représentent qu'une fraction des revenus. Une en-
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quête plus fine (1) pour~ait sans ~oute montrer une évolution dans la
consommation des familles peul, notamment au niveau de la consommation
des aliments importés (riz). Les peul doivent satisfaire de nouveaux
besoins, mais aussi faire face à de nouvelles dépenses.

Parmi celles-ci, il faut citer l'augmentation des frais d'en­
tretien du troupeau. Si les vaccinations ne représentent pas une charge
bien lourde pour l'éleveur (2), bien qu'elles soient de plus en plus
pratiquées, les charges pour l'eau sont plus importantes. Autour de
certains forages, les Peul sont désormais appelés à payer pour l'abreu­
vement de leur bétail en saison sèche.En effet, jadis gratuite, l'eau
de la zone sylvo-pastorale n'est disponible que par l'intermédiaire de
pompes dont les coOts en carburant ne sont plus entièrement couverts

. par l'Etat. La sécheresse a correspondu avec la première crise pétro­
lière et une forte inflation des prix des produits pétroliers. Une des
principales conséquences a été la diminution des "dotations en carburant
des forages, à un moment où ceux-ci étaient les plus sollicités (3).
Malgré le retour à une situation plus normale, l'approvisionnement en
carburant des forages reste disproportionnélaux besoins, et les éleveurs
sont mis à contribution (4).

Malgré d'assez bonnes performances dans le contexte actuel,
l'économie pastorale n'est pas exempte de risques. La part des revenus
issus de l'élevage (bétail et lai~ est très importante (entre 70 et
85%, au lieu de 54.5 % en 1957). Une haisse sensible des cours du bé~

tail provoquerait inévitablement une chute plus forte du pouvoir d'achat,
et une exploitation insupportable pour les troupeaux.

Plus que des risques économiques, monétarisati~n et surexploi­
tation du troupeau comportent des risques sociaux plus graves. Une.com­
mercialisation accrue peut conduire à une dépréciation sociale du bovin,
qui n'aura plus à terme qu'une simple valeur cOlllll.lerciale comme le petit
cheptel. Déjà, depuis une dizaine d'années, on remarque que la ci.rcula­
tion du bétail entre les familles (dots, héritages, dons) qui est essen­
tielle pour la constitution de nouvelles exploitations par les jeunes
ménages, a tendance à se ralenti:t:'. C'est l~ signe d'un ma,nque de cohé...
sion sociale croissant. La réduction du bovin au rang de simple moyen
de production ne peut qu'accélérer une telle évolution qui implique à
terme, la disparition de la société peul en tant que telle.

(1) Notamment, une enquête sur la consommation des ménages peul.

(2) On p~ut l'estimer en moyenne, à 2.000 frs/troupea,u/an.

(3) Les forages de la zone sylvo-pastorale ont dû non seulement pourvoir
à l'abreuvement des troupeaux sénégala,is,ma,is aussi à celui des trou­
peaux mauritaniens qui par deux fois, en 1973 et 1977 ont litté:r:a,lement
envahi la rive gauche du fleuve. En 1977, pendant la saison sèche, la
consommation en gas-oil du forage de Mbiddi avait triplé.

(4) Pour l'instant, cette contribution
ble : 8.000 frs par an et par éleveur.
nouvelleaugmentat1on du gas-oil.

est relativement fai­
Mais elle suivra forcément toute
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Pour les observateurs défendant une doctrine productiviste
du développement, cette crainte apparaîtra négligeable, voire rétro-­
grade, devant les avantages éconOmiques supposés. L'accroissement des
ventes de bétail ne peut que préfigurer le déstockage, tant attendu,
des animaux, et la fin de l'élevage contemplatif, s'il a jamaisexis­
té. La monétarisation de l'économie, l'augmentation de la production,
l'alourdissement des charges entre autres (1), sont dès lors de bons
moyens pour intégrer définitivement l'éleveur à une économie de mar­
ché dépassant largement le cadre local ou national. Il ne siagit que
de favoriser la tendance actuelle, puisque tous les éléments du chan­
gement sont en place.

Pour notre part, .nous pensons que la situation:économique
actuelle des pasteurs est plus chargée de risques que d'avenir, et
que favoriser la dégradation d'un système, qui a fait ses preuves,
par ailleurs, pour accroltre la production, sans tenir compte des
conséquences sociales, n'est pas une politique réaliste.

Pour l'instant il est plus important de chercher à main­
tenir une certaine diversification des revenus des familles et de
relancer l'agrb-pastoralisme, seul capable, dans les conditions
présentes, d'assurer une exploitation équilibrée des troupeaux sans
avoir recours à des solutions comportant des risques mal calculés.

000 0b0

000

(1) La participation de l'éleveur aux frais d'entretien de son trou­
peau passe, aux yeux des autorités pour ,un bon moyen de "responsabi­
liser" l'éleveur aux problèmes de l'élevage.

..
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